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La  Kcciprocitc  avec  les  ttats-Unis 


'itchang,  entre  le-  pro.lmis  n;u>,ul    e,  „„  abaiV  '  '''^"'^ 

.'<■  .0...  ,en,p.  pa,^e.'c„;,::::!;  :  :  c  ;«:;:  r:^"'"^^^-  ^"^^""'^ 

."oycn  ..■a„e,n,l..  ,„„.,„..„,  V<.L,':  ^^^  Z:^-T"'"  " 

'l'^^veloppemei.i  ;  pour  mu-  .-,.„.  ..„  ''  P™''""^  '*<■  ^"^ 

>le  frontière,  ar^  l^le^  t^  ?/'"  '  'r'  """^  '^^  "^'™'*^^  ■""■tc>< 
-'e   .'^..er   ava.u   p:!^  .a^^,  ^   ^     C^Jt  "^  "''"''' 

_^o,là  l'objet  ,ie  la  Convent.on  ,1e  KVcp.ocit^- 

^f/ûf-rr  les  mécomptes  du /.«."<  ■ 
«//./««■r  les  facilites  du  frésent 
Aisurtr  les  promesses  de  I  avenir 


'  U>  aranilc  mas  c  'Ici  ciillivatoiir»  <lii  CanaHa  accuVifl/AviT  joie 
celte  mesure  libéralii-i 

I^  ciiltivalcurs  rfpréscnlem  6.^  |>oiir  cent  de  la  iwi.'irât.oii  du 
..Canada;  nog<  avons  donc  le  droit  de  dire  c^m  U-mass,-  du  Camirin 
^  «ffroiivf  celte  mesurf.  .  ...  . 

'.  ,.;  Mai». il  y  a  un  certain  groupe  coiiipo»!;  de  pol-ilrton',  de  SfH^Mil.!- 
liMir<,  de  timorcs  et  (ie  tlléorislcs  qui  tluirvhont  à  faire  crt)in*aii 
IKiiplc  ijue  -.on  Intérêt  c,-l  de  ne  rien  (aire  p<Ki:  !':iveiiir,  de  .,c  con- 
te nier  de  ce  (pii  est,  et  d'oilbliCr  le  pas.sO. 

...  .  \'e>  gens-Jà  supplient mi'on  .lieia^^«  ntMi,  i>,.iir  Jërangtr  leur 
■pai^-iblc  digestion.  .. 

Comme  le  richard  cpii  a  fait  nn  bon  dincr  et  .pii'nc  veii!  pa.s 
,  tja'on  le-  sccotic,  ces  repus  s'écrient  en  coenr  : . 

''Dt  grâce,  nous  ■  sommes  si  bien,  ne  bomjcous  dmic  pas."- 
lifpeii  leur  importe  que  d'autres  v>-ni!Icm  améliorci^  leur  posi- 
tion; que  de  jeunes  cultivateurs  dc-iicnl  accroitrc  leur  avoir;  que 
des  industriels  nouveaux  désirent  u-  '.mcer  dans  le  cliaaip  de  la 
conçu rrcure!  . 

Pourquoi.  refondent-Us,  nc:i.^  soimiics  si  lien! 

V.h  bien  le  Canada  n'écoute  pas  ces  exliôrtalious  à  la  liclieté. 

LE  CANAD.A,  S'ir,  KST  rifn.V,  VRUT  v.tm'  \nvvK 

Le  cultivateur  s"il  vend  ses  produits  un  bon  pri-c,  vent  en  tirer 
tout  l'avantage  possible,  en  ne  payant  pas  de  droite  \yyav  r<-aliscr  wn 
profit. 

L'ouvrier  qui,  à  certaines  époques,  cit  privé  de  s'offrir  des 
alimenu  de  Uixc  parcequc  les  droits  .sont  fop  élevés  veut  pouvoir 
se  les  procurer  tout  comme  le;  ricliards,  qui  s'arrondissent  avec  ce.î 
mêmes  droits. 

U  cultivateur  qui  pourrait  cultiver  le  double  de  terre  mais  qui 
est  obligé  de  se  restreindre  parcequc  ks  droi-,  de  douane  rcmpcclienf 
de  tirer  partie  d'une  autre  moiiié  de  sa  culture  veut  être  à  inéir.e  de 
drpenser  toute  son  cncrjie  cl  de  doubler  .von  tra:ail  et  son  bénéfice. 

r<e  fonctionnaire  qui  aimerr.it  bien  avoir  des  fruit.s  iomIc 
l'année  pour  ion  dcjciincr  et  qui  ne  petit  pas  se  paver  cette  fiiitaisic 
sakilSire  à  cause  des  dj-olts  imposes,  veut  (..-uvoir  se  procurer  cou., 
tannnenl  tout  ce  qu'il  désire. 


TOUT  i,E  MONDE  DEMANDE  LA  RECIPiiOeïTE.       ' 

^fot-on  Mvoir  gui t'of fou  à  f,ilf(cnifH$i<»-- 

r  J:*  ^I*t  ''/"J  *  ^''""'P*»  <!"*  appartient  à  l'hon.  M.  Siftoa 
U^V^k'  '*,'"^*"""  "^«  *'  Jo<"-  où  son  patron  p,«H»K»it  i 
ta  Chambre  des  Communes  un  discours  où  il  rompait  avec  ie  tmti 
ées  Mtraux  pour  se  classer  avec  le  farti  de,  milHonnoir». 

Voici  ce  que  disait  le  Fret  Prtst  de  Winnipeg: 

-.n  11  'ï"*f  ".*  ""  ■**"  '"*•  '*  *"*''«  ''•'•"•"f  .  le  droit  d'«>*ri»« 
«n  opinion  d.»  i.  <•«  d'un  c=h.,„r»m™t  .„.,!  r«.lc.i  que  r,l,.i  a^Tml 
P«.  dan,  o,  projet  d,  r*cIp„,cW.  Q„ol,„„  ,„  „,„  1.  „!.,«  Z  ZIZ 
d.  «  demander  .i  eerf.in,  de  ceux  ,„i  .-opp.,,,»,  ,„r.o„t  ft  e.  pnf^ 
«.mention,  ont  c.leul*  toute»  le.  ™na,,ue«c-e,  po,„li.,.«.  de  ?I.Stafc 
qu'lta  prennent.     Il  e,.  certain  qu'il  e,l».e  une  opposition  ind»p«d«ÎÎ 

on  awurle  peut  .o.r  que  cetu  a^lUtlon,  dan.  une  tr*,  Inrce  m«n,«.  .W 
p..  .pontanée.     Elle  e«  arrêt*.,  nourrie,  annoncée  et  ÎTrigritU^ 

le  mot  dordr.1  D'abord,  eel.  va  „n,  dire,  le,  ch«f»  du  par,)  oon^rtateTIr 
S_^,  réall,en,  combien  Poc™«lon  leur  e»,  favorable  de  i-ombattre  ÏI 
î?„rr"T°*  •'«'»"'-"   ""   r-source,  q„-i„  „„.   »   ,„„  ui.poalUon. 

nin?"^^  'T"""  "  •^P'""""-  Elle  rappelle  avec  délice,  I-affal.. 
Dundonald;  la  que,tl.,n  .les  Kcoles  et  la  cont.overse  relative  »  la  créatij;^ 

t>XT^«»^r"Mr-/'°""""  "'  "'""""  "'  """  »»'•«'!'■-  ont  pria  „«, 

«atelhte,  dan.  une  eou.-.e  effrénée,  IL,  „„,  je,é  on  s'en  rappelllera.  f« 
et  flnnune.  ma.»  personne  n'a  éKalé  «ou.  ce  rap,K,r.  Ilrer.  Wilson  Bi  le. 
conservateur,  de  Toronto  croient  que  l'heure  et  "occasion  favorable  «," 
Tenue.,  de  se  hvrer  ^  une  autre  êjaculation  de  ce,  .-  „a.u.e,  qu'ils  .ci»ent 
«  leur  ^„e,  car  ils  on,  peut^-tre  l«K,in  de  ce  rc.nède  a.se^  sm.vent  »  «u!, 
f.n  de  se  soulaper  de  cette  oppression.  Toutefois,  il  est  parfaitement 
évident  que  l'on  chauffe  puissamment  l'cspri,  de  parti.  CetVe  agitaUon 
jn,i  «  or.^ne  â  Toronto,  embrasse  le  centre  iudsutriel  et  cofnrawcl.l  d. 
W)n  or,o  et  elle  fa.t  sent.r  ses  effet,  par  tout  le  tanada.  m.iis  elle  coovr, 
d, autres  pouvons  plus  efficaces  encore.  Il  es,  hors  de  doute  que  le, 
...ter.-ls  du  comn„-ice  or^-anisé.,  et  puissants  out  fnit  s,.n,ir  tout-  leur 
cn.>,me  .nflucnce  dans  le  bu,  d'em,.êchcr.  si  cela  es,  rx>ssible  la  ratifl- 
ca,.on  de  ce  tra.té.  Il  „cs,  ,v,s  difficile  de  c„n„.i,re  ,L  i.,.Vêt..  J^Z- 
ic  sont  principalement  ceux  des  fabricants  de  rOn-.-irio.  Qu'on  »rltt« 
un  ma..ufac,„rier  e,  l'on  ,r„„-cva  presque  in^uri.bl-men,  un  ^.^r, 
invelcre  da  la  réciprocllé.  <»t>»i™ 


A  M,.„4rcal,  c>-,l  le  Slar  <,ui  mèt.e  la  ,lan»*.  «,„,  lu,  màne, 

p.ra..  .1   .k.  foml.  ,,u,  k-ur  restent  de  leur,  deux  ,;xhe«  ,uccc,„is 
r.ôd'e       '■'""'"'"'"''''  ^«'-'h  «  ^-'-U  à  .ou.  prix  une  ;:. 

O..  1  n.ainicnan.  les  DEUX  PARTIES  li.V  l'RKSENCI' 
a-i  d^Zdeni  I?;^'''-'  '^'r=""*""'  producteurs  et  con.somn.â.cur, 

iJe  laulrf,  les  capilalùlri:  du  Canada  .■>  ,1.  I,  mu        ■ 
-.uvent  ,..  .„„.  va  tr.,  H.e„  et  ^^^^^ ^J^,  i^ZZl,Z' 


Non,  allons  exposer  K's  aii;iiiivnis  . 


|U1 


'Iqi'oient. 


I 

Historique  de  la  Réciprocité. 

Les  Pèlerinages  à  Washington. 

Les  deux  Partis  e.  faveur  de  la  RécIprocHé. 

Les  Echappatoires. 
L'Hon.  M.  Poster  toujours  partisan  de  la 

Réciprocité. 
Assertions  Erronées  de  l'Hoo.  C.  Slfton. 
Les  Négociateurs. 
Le  Mandat. 
Le  Plébiscite. 
Le  Respect  du  Vœu  Populaire. 
Pourquoi  ne  pas  attendre  les  Démocrates. 
Le  Subterfuge. 


HISTORIQUE  DE  LA  REaPROCITE 

de  conclure  avec  les  Etats-Uni.  „„  ,.■,:■   .^     ,  "*'™''°«'  <=  «st-a-dire 
que  le  tra.té  de  185^  es,  s^iÏ  '  "'  '~'P'°^"'  ^'  ^'"^  =■"- 

I^  succès  fui  complet. 

dispa™"'  '"'^"'"^"^"""«  •'^  "-  ''  Oé-  d'annexion  des  autres 

U,  awieiun.  antipatMe,  et  querelle.  ™t  „    îi      ^^**'**«  «nunun.. 
p.r  chacune  d'elle,  les  bonne,  qual^rde  IW»  """  *""*«^ 

se  pin::;^  iTc^Sï^  '^  ''°'^''''  ~-  ^-o"'"- 

Les  chiffres  suivants  en  font  foi  : 
En  consultant  les  rapports  publiés  &  eett.  «»w,™i» 
es  exportation,  des  différente,  promue  ""L^S^^nî"  "T""'  ""' 
»10,<73,000,   en   1854-   ]•»„„<.  „■_  /  BtatfrUnls  s'élevaient  è 

»l.,3«,«o.  et  .»  m.    ulL^i^      'Jfi.'"'   «""  «^  «"'«raient  à 

U.i,  ont  anpnenM  de  280^  ^.         ">"'*•»'<»»»  «»  Canada  au.  Etat* 

Endoi^e  u«  /„  e^,crtations  du  Canada  ont  presque  tripU. 

réj:t  rtïrl^ir '"  ^°"'"'"'^'  ""*  "  ^'"-''''  ''•  --  .. 
Stucis  sur  toute  la  Ugne. 

et  dél",'f  "'""  •"'  *^"^  «^^  "«^  cultivateurs  y  aient  nri,  goût 
«  désirent  maintenant  y  revenir.  *^ 


8 

LA  RUPTURE. 

Malheureusement  en  1866  les  Etats-Unis  refusèrent  de  renou- 
Tcler  le  traité. 

Ib  Étaient  mécontents  de  lattitude  de  ta  Grande  Bretagne  dan» 
U  guei«Ile  du  Nord  et  du  Sud. 

Us  sentaient  bien  que  le  Canada  avait  tiré  de  la  réciprocité  1» 
plus  grosse  somme  d'avantages. 

Et  ils  voulaient  punir  l'Angleterre  en  t'en  prenant  au  Canada. 

LES  ESSAIS  DES  CONSERVATEURS. 
I 

Depuis  lors  le  Canada  n'a  pas  cessé  de  guetter  l'occasion  de 
conclure  un  traité  de  réciprocité. 

En  1868,  quand  le  Dominion  nouvellement  établi  fit  la  .éyision 
de  son  premier  acte  des  douanes,  une  cédule  spéciale  J  fut  ajoutée 
pour  admettre  en  franchise  le.s  produits  de  la  ferme,  le  poisson  et  l« 
bois  ttusiitôt  que  les  Etats-Unis  feraient  pour  nous  U  même  chose. 

En  1869,  Sir  John  Rose  représentant  le  gouvernement  con- 
•ervateur  se  rendit  à  Washington  pour  tâcher  de  pêcher  un  renou- 
vellement du  libre  échange  réciproque  sur  les  produits  agricoles. 
, .     Il  échoua. 

'  Survint  le  scandale  du  Pacifique,  le  changement  de  gouverne- 
ment, l'effacement  des  conservateurs,  et  leur  retour  au  pouvoir  en 
«878. 

Le  premier  acte  du  chef  du  gouvernement  conservateur  en 
fttnant  le  pouvoir  et  en  créant  le  système  fiscal  qu'il  appelait  la 
PoUtique  Nationale  fut  de  tâcher  d'obtenir  la  réciprocité  qui  avait 
enricki  U  Canada  de  1854  â  1866. 

Sir  John  l'a  déclaré  à  mainte  reprise  : 
'     'La  politique  nationale  était  instituée  pour  obliger^  Ut  Amin- 
wtot  à  accorder  aux  Canadiens  la  rfciprocité  qu'ils  désiraient. 

Cest  pourquoi,  à  coté  des  restrictions  au  trafic,  la  loi  créant 
b  politique  nationale  contenait  cette  OFFRE  PERMANENTS 
'■ytUt  nous  parlerons  dans  un  instant.  ^ 

Et  en  vertu  de  cette  clause,  aussitôt  que  les  Américains  met- 
InieDt  sur  leur  liste  d'entrée  en  franchise  les  produiu  du  Canada  y, 
éU^aitt,  le  Canada  établirait  le  même  régime  de  franchise  pour  ce» 
I  produits  des  Etats-UoI». 


S"!^  t"^":"'  '^"^  pas  à  .'hameçon. 

.^^P^i...  dans .«  p.1h,  ,^iS-  ;;;- -  -Jn«  -e 
Canada  sauf  su^^l  £    de  .a  ^^I^'  T'"'^"'  "^  '^''''^  "-^  '« 

«^  da=.  la  .^«.«io;  de  ilsj  V,^  à'ïl'l"'"'"'"^''  ■■-"■>■ 
servateur  et  disant  que:  '°  •^"  «•"^'«ve  con- 

^A^ici  PO..  ,es  effons  des  conservât^.,  a.n  .v.,e„i.  u  réci- 


LES  ESSAIS  DES  UBERAl'X 
J-e.  hU-raux  on,  ,:ons,an,n«n.  ^e  en  faveur  de  la  réciprocité 


10 


I  icnoDca  à  la  méthode  de  coercition  par  un  tarif  qui  avait  si  mal 
ftiuà  aux  conservateurs.  Il  tenta  pour  sa  part  d'arriver  au  mênM 
bol  en  montrant  aux  Américains  que  le  Canada  était  de  taille  1  M 
d'eux:  il  multiplia  les  arrangements  commerciaux  avec  le* 
I  pays;  affecta  de  ne  chercher  aucune  faveur  des  Etats-Unis; 
Mcbuna  qu'il  n'irait  plus  en  pèlerinage  i  Washington  et  que  !• 
Canada  pouvait  bien  se  passer  du  commerce  américain. 

Et  joignant  l'exemple  à  la  parole,  il  n.  perdit  pas  de  temps  eC 
WXanisa  pour  le  Canada  des  débouchés  puissants  nKHitrant  aux 
Btata-Unis  que  si  leur  amitié  était  DESIRABLE,  elle  n'était  PAS 

Indispensable. 

Les  Américains  ont  compris  :  Leur  première  concession  a  été  d* 
M  pas  imposer  le  tarif  maximum  au  Canada. 

Leur  deuxième  concession  a  été  d'appeler  le  Canada  à  négocier, 
'ée  l'inviter  à  venir  discuter,  et  de  conclure  l'excellent  arrangement 
fui  est  maintenant  en  jugement  devant  le  pays. 

Cette  convention  couvre  virtuellement  tous  les  articles  dont  les 
conservateurs,  par  leur  offre  permanente,  ont  si  longtemps  cherché 
t  obtenir  la  libre  entrc-e  aux  Etats-Unis. 

Mais  il  y  a  une  différence  entre  les  deu.x  cas. 

Sir  John,  les  conservateurs  de  1879  et  leurs  successeurs  suppo- 
nient  pouvoir  obtenir  la  réciprocité  en  augiiifiuant  le  tarif  canadien 
(t  en  t't      ant  au  niveau  du  tarif  américain. 

Le  gouvernement  Laurier  a  obtenu  cette  même  réciprocité,  noa 
feulement  sans  élever  le  tarif  canadien,  mais  encore  en  Vabaissant 
pit  certains  articles  imp<irtant5  pour  le  cu'tivateur  canadien  comme 
ka  Instruments  agricoles  et  les  voitures  de  ferme  et  en  fournissant 
■n  manufacturier  du  charbon  i  meilleur  marchi. 


LES  PELERINAGES  A  WASHINGTON. 


Lorsque  les  conseivateurs  reprochent  hypocritement  i  Sir  W. 
laurier  d'avoir  envoyé  ses  ministres  à  Washington  pour  négocier 
la  réciprocité,  bien  qu'il  eût  promis  qu'il  n'y  aurait  ^tu  dt  fdiri- 
nages,  fls  faussent  la  vérité. 

Les  ministres  canadiens  ont  été  imités  à  -mi,  i  \\'.isliin(»1on 
CI  n'ont  oas  demandé  à  être  re^çus. 


I. 

fi^sr  tPjnWturs  ce  hue  SiV  w    i 
""■ 'V>«ues   ln«rit»icnt  à   nol,.   >.•      "'■"«'s    n  avaient    na«    r.,..' 

'»   (li/T'iitv   du 


•  COI  incident  est  de  l'histoire  et 


unit 


■""Oiii"""'    ■ ""'^"  "'  "■  '■'"^'--  et  doit  être  C.iren 

^«'<l<.  des  journaux  d'alors:  ^^  ""^''  '^'»P^«  'e  con,p,c 

Sir  Wil/rid  Laurier  a  fait  ,.„^ 
-■IHion  .,.„«  laquelle  il  pa^ai    S^';  -""  "  «"P"'"'-"  de  la  ,.ir..,„„ 

"•''■(«•outé.    Sir  Wilfrid  "x„,Z  "'  P'"erama.e  de  wâ  Vi  i 

'"""(  de  le  regi-etler.  ^      *  Washin^fon  et  nous  .,i.v.„„  ;,„.,,; 

Ketene^  bien  n,a,'ntenant  , es  paroles  ..iva,,,... 
^«•^-sion,  et  id  noua  d.ron/Z,"  "'''  «^"^"■•■"o.ent.  j-„i   ,„,;,       ^ 

'"■««  P..  eu.  et  .on  par  .oL'^'irrp'.i.Tcr'""'''-»  "'"-'  "-^ 


M 

Il  a  toujoufi  voulu  la  réciprocité,  il  a  toujours  eu  foi  dans  ce  rcgiine; 
mais  i  tme  condition  : 

C'est  que  les  Américains  aient  la  politesse  comme  Ici  Anglais 
à  la  bataille  de  Fontenoy:  ie  tirer  let  premier t! 

Mais  bien  plus,  les  conservateurs  eux-mêmes  qui  parlent  de 
pèlerinages  ont  déclare  par  ta  bouche  d'un  de  leurs  chefs,  d'un  des 
lieutenants  les  plus  actifs  de  t'hon.  M.  Borden,  que  c'eût  été  de  la 
ioHe  de  ne  pas  répondre  à  l'o^^.  '  <**  Washington. 

Le  29  novembre  1910,  M.  Northrup  parlait  sur  t'adresse  en 
réponse  au  discours  du  trône  et  commentant  le  passage  relatif  aux 
négociations  qui  vont  être  entreprises  et  dont  le  gouvernement  espère 
que  te  résultat  sera  de  permettre  : 

"A  un  gfrand  nombre  de  noa  produits  de  pénétrer  dans  les  Ktats-Unis 
i  des  couditiona  satisfaisantefc." 

M.  Northrup  s'est  alors  écrié: 

Cliacun  s'empressera  d'approiifer  toute  convention  qui  noui  mettra  en 
neaure  d'exporter  nos  marctiandiseB  auc  Etat«-Unia  daiu  des  cooditiOKi 
satisfaisantes  pour  nous;  mais  c'est  une  toute  autre  question  que  celle 
de  savoir  si  nous  consentirons  A  laisser  entrer  leurs  marchandises  ici. 
Il  est  possible  que  je  ne  sois  pas  entièrement  d'accord  arec  quelques-unâ 
des  membres  de  mon  parti  sur  le  sujet  des  négociations  de  réciprocité  ; 
mais  le  suis  entièrement  de  l'avis  de  l'honorable  députi  (M.  McGiverini 
qui  a  proposa  i'adoption  de  l'adresse  en  réponse  au  dlscoun  du  trône,  que- 
si  les  Américains  désirent  nous  faire  des  propositions,  et  »er»U  le  tombl<- 
4e  la  folie  ie  notre  pari  te  ne  ta»  nimê  y  arrétT.  Ce  serait  non  seule- 
ment un  manque  de  sagesse  de  notre  part,  ce  »««.'.'  un  in«n4ii«  te  poti" 
teaêe,  et  le  miniitére  mériterait  t'itre  réprimante  par  tt  pcivie  etntttev 
»'«  refmait  d'eramitier  ie»  propo»ilion»  émanant  ie»  Stal»-Uni»  en  me 
i'aelirer  les  (change»  entre  le»  acvx  payi. 

Maintenant  ces  mêmes  gens  prétendent  que  le  gouvernement 
n'avait  pas  de  mandat  pour  traiter. 

Avant  la  conclusion  de  la  comention  ils  prétendaient  que  c'eût 
été  folie  et  négligence  de  laisser  passer  l'occasion. 

Aprt-s  la  convention  ils  crient  partout  que  le  gouvernement 
n'avait  pas  la  mission  de  la  conclure  et  qu'il  a  trahi  le  pay  . 

Mais  c     m,  de  qui  se  moque-t-on? 

LES  DEUX  PARTIS  EN  FAVEUR  DE  LA  RECIPROCITE. 

De  ce  qui  précède,  il  résulte  que  les  deux  partis  ont  toujourï 
été  en  faveur  de  la  réciprocité  et  en  ont  aussi  reconnu  les  avantages 
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ee  -,u.  ,..-.r  conM,|„e„t  Sir  W.  Laurier,  en  ,«u.,ant  l.s  ,K^„.,.,a,;..,„ 
ryf.imiail  au  r c,-,,  .onslammenl  exprimé  par  les  deux  fanis. 

C-niment,  mai.  en   1891,  la  gloriole  .les  conservateur-,  C-<m 
.1  a-.M-  ,.,.aye  de  faire  |>asser  la  récii.rocitc  plus  de  fois  que  los 

Si  OM  concilie  T  "Empire",  de  Toronto,  du  ic  février  on  y 
irciuve  un  article  sous  les  rubriques  en  caractères  gras  X'oici  !.. 
tilrc^: 

I.A  DIXIIiMÉ  OFFRE  RAISONNABLE  DU  CANAIM 
.liREF  HISTORIQUE  DE  LA  RECIPROCITE  DEPUIS  i*.;' 
M'.  CANADA  TOUJOURS  CONSENTANT;  LES  ETATS- 
l  MS  FAISANT  TOUJOURS  LA  SOURDE  OREILLE 

Ecoutez  ceci,  si  vous  le  voulez  bien: 

•■■\cHf  sur  dix  des  offres  faites  depuis  i86q  provenaient  de 
tmmstercs  consenaleurs." 

\  oici  doue  le  premier  journal  conser\'ateur  se  vantant  en  i8.)i 
que.  tandis  que  les  libéraux  avaient  une  fois  offert  de  signer  un 
traite  de-  réciprocité  avec  les  Etats-Unis,  le  parti  conservateur  avait 
dans  y«/  circonstances  différentes  offert  de  conclure  un  traité 
semblable. 

Et  maimenant  ils  proclament  que  c'est  une  lionviir.  la  nnne 
du  Canada  ! 

LESECHAPP.ATOIRES. 

Les  conservateurs  ont  quelquefois  des  movens  curieux  .l.-chai.^ 
per  aux  conséquences  de  leurs  actes. 

Quelques-uns  sont  tout  simplement  révoltants. 
■  L'un  deux  a  prétendu  que  Sir  John  Macdonald  av.iii  fait  aux 
Etats-Unis  une'offre  qu'il  n'avait  pas  l'intention  de  tenir  et  que  la 
hsie  permanent,  était  inscrite  au  budget  simplement  comme  leurre 
pour  obtenir  des  Américains  les  concessions  de  pêcheries  qu'on  leur 
demandait,  mais  qu'une  fois  les  concessions  obtenues  on  ne  leur 
aurait  jamais  accordé  les  franchises  promises. 

Nous  laissons  ai  M.  Henderson.  député  de  Halton.  la  respon- 
sabililf  de  ce.tte  assertion  qui  est  une  souillure  <ur  la  mémoire  du 
flief  conscr\,ateur  et  explique  bien  des  échecs  diplomatiques  subsé- 
quents des  conservateurs: 


U    ' 

■  •'•• 'luill»  pu».  (Wl-il,  ilr  falttiuir:  Sii  Julm  Maoïk.iiulil  uiull  fort  à 

<-o.iir  lu  .TBlirication  <lu  trait»  «1»^  |»'.-hfri«i  ^u<s  oir  ('lii>rl<~i  Tu|>|H>r 
«•■nuit  Ile  DvKwiir  ri  il  trnuil  !>,  faii»  prciiie  d*  lu  plu»  •■•rilislv  uinilic 
•■iiMis  le  piHipk  uiiijritgin  ;  [«r  c.mséqueut,  un  noir,  il  r«li|riu  ifiie 
r'-,.j|iilii.n  uir<ii,|r-l  iln  lu  n'-iprcxil.''  pl  ririscrivit  iiii  |Mi.ii:-..iHrliMl.  Ji- 
I.-  iv|)i-li.,  n.jiis  iir.iipsu'imc»  f.)litri>  ■•.11.-  rpsoliitiiin  it  Vc.iii  IV«,-li>.r  (,iic 
►  il-  John  alléirim:  '  .\ou«  tenon»  h<'iiu<'<iii|>  A  la  ralifiijit  i>n  ùr  ii-  Irailê 
lied  l>ï.h*rii-s.  et  liiiua  avons  fuit  eelte  .pffre,  ufill  ilr  )î;l(*nn  l'amitié 
«tes  AniiM-iiuin-:  n'II»  ne  ratifie»'  |iuk  lu  Irailê,  im,.h  n.o/ju,™,,,  fnf/re 

pi  rmunr, II,".     Voil'i  a  iieu  près  la  .-.iii.  Orité  i|ii'il  y  aiail  au  foiirl  cl Ile 

iiffaire,  .Nmi...  i.Éi.ieelAuies  :  ••Sup|».Miiis  ipie  le»  Aiu.Mieuiiis  lulifienl  I« 
truite  ■'  /(  .</e.,i.;i(  iiuil  rnoiiuirail  riif/n   tinima  mtm, . 

l)aiiirL>.  iimmic  l'iion.  .\r.  l'".K|rr  af/imun;  Itiiiitcinem  iiue  ilès 
1.Hiil  le  [jarii  ounservaicitr  aprè.-.  m,ii  i-.hic  avait  oniirTeiiifnl  rnioiicc 
a  'herclier  la  itciprociU'.  avait  eiiicvc  de  ?a  loi  noiiaiiicrc  l'otlre  per- 
niaiieiiti'  et  avait  abandonné  tout  idtc  de  libre  '.Thaii,i;i-  dis  pnidnits 
iialnr  1.  ,,m-i-  le>  Ktats-l'ni-,    Ceci  e.sl  faux: 

Il  "sr  parlaitetncnt  vrai  fjtie  Ihon.  M.  Ko»ler  tlimina  de  la  1.,'i 
des  Joiiaïu-s  de  1894,  l'uffro  pennaiiomo  de  recipiix-ite  de  I«7ij. 

Mai^  il  la  leprudliiMl  itim.cdiateiiicnt  soii.i  une  autre  ftirriif. 

I.'ariiclr  7  de  la  loi  des  dimatics  de  i,Si>4  adoptée  par  le  goiiveriiï- 
nienl  dmit  l'bon.  Koster  faisait  partie  conlieiit  cette  disposition: 

l.e»  taxes  iloiianièrea  imposées  par  lu  présente  loi  sur  le  i).iisson  et 
aiiu-es  produit»  de»  pêeherios  peuvent  être  déKrevées  en  ce  qui  eoneeine 
roii  le»  Ktats-Uni»  soit  Terre-Veuve  soit  les  deux  pa.vs,  sur  pin.laniution 
il.i  liourernenr  eu  eouse:!,  qui  peut  être  publiée  dès  qu"»l  esl  ,-.iniuin,u 
.:i">  les  Kouveroementa  des  Ktuls-lnis  et  de  Terre-Neuve  i„i  île  l'un  nu 
l^èutre  pays,  ont  ii|i|xirtf  à  leur»  tarifs  eertaines  m<«lifieai  i..ns  de»  iiiws 
imposées  sur  les  urtiiles  iuiiK)i-t.'v  du  (  anuda,  en  réduetion  ou  en  nlon^ 
^•uiion  des  droits  eu  vigueu!  dans  les  deu.t  pays  respeetiieiuent. 

Ainsi,  il  figure  au  tarif  de  1894  «ne  offre  de  réciprocité  faite  ;.>t\- 
l-'.iMU-L'nis  iwur  le  poisson  et  ses  produits.  Voici  ilaiitres  offres 
1  i-uram  dans  1:  mètne  loi  :  l'article  8  porte  que  les  ocuis  hénéficierom 
'!•-■  la  franchise  douanière  au  Canada,  quand  ils  seront  dégrevés  ,ie 
<■  utc  taxe  aux  Ktats-Unis  ;  l'article  10  décrète  que  les  bardeaux  et  '.■• 
'  'S  ,1c  pulpe  seront  admis  en  franchise  an  Canada,  quand  -îs  fv  ■■- 
-.  en  tranoliisc  aux  Etats-Unis;  l'article.n  porte  que  les  poniM  s 
■  I  i  les  ou  niùres,  les  fèves,  le  sarrazin,  les  pois,  les  pommes  .le  terre, 
!c  seigle,  la  farine  de  seigle,  le  foin  et  autres  végétaux  bénéficieront 
di  la  fraiiciiise  douanière  au  Canada,  lorsqu'ils  jouiront  de  l'exemp- 
non  de  droits  aux  Etats-Unis  ;  l'article  12  porte  que  l'orge  et  le  maïs 


*t^  9"'!  h-nonuait,  df  conc.-rt  <r.cc  ses  omis.  "^  ^  folf 

L'HON.  M.  FOSTER  TOUJOURS  PARTISAN  DE  LA 
RECIPROCITE. 

WrtiMn  de  la  recprocité  «  ,8p,.  „,éme  en  ,8q4.  «    lou,  JuZ 
r*tt  plus  fMittfnant.  f<u  u  m 

«.jourd  hu.  que  „ou3  avon.,  cn«  un  commeixe  inte^ovi^iaj 
«rrfwr  fur  tout  cela. 

vue.  sur  la  réciprocité  dans  ,e  Ca^a^a,,  1^  etSl« 
apparemment  à  un  représentp.it  des  Etats-Unis  lui  fai«.;t  H,.        ," 

£^:re::^"-"^'*''---3Mes'i;:r^^^^^^^ 

«bouché,  plus  .cccrble.  .u  coJ,"re  d«  dër  """'T  """''  ""- 
Mons  précitée»    nom  t  c~„><r.  P'^'  *»"  '«»  «""U- 

«esUté  d.  tarif?     Hi  ,  concurrence  pouTei-Toua  redouter  « 

Intimea,  """  ''"P"'"  *  "««tenir  da  rel.tion.  plu 

Ji«qu'au  31  décen,bre  ipro  ll.on.  M.  Poster  vantait  les  beauté. 
<Ie  la  reciprocité  avec  les  Etats-Unis. 

son.  if  i'^'P'°';'^  "'  -^'venue  une  horreur,  une  infamie,  une  traM. 

m  reuss.  a  obtenir  ce  que  les  conservateurs  n'avaient  jamais  pa 


<fcrocher:  le  libre  M»ngt  des  pnxluits  utardi  entre  le  Cw»di 
•«  les  Etats-Unis.  ■'•«mu» 

Pu  /our  au  Ifndrmaim,  la  riciprocHé  a  chongi  d'aspect. 

U  ;,niple  canadien  n'acceptera  sûrement  pas  d'aussi  pitoyaUei 
palinuUies.  "^     7  •»•"»;• 

ASSERTK)NS  ERRONEES  DE  M.  SIFTON. 

Les  adversaires  de  la  réciprocité  ont  fait  une  bruyante  recra. 
aans  ta  personne  de  M.  Sifton. 

.  .,xî^;  ^"?  "PP™"''»  '*'  plateforme  libérale  de  1893  et  aida  tnème 
4  I  édifier;  chaque  année  successivement,  U  a  approuvé  le  maintien 
de  celte  plateforme  et  les  efforts  tentés  pour  la  mettre  à  exécuUon. 
mmnUnant  U  a  changé  iidit. 

Il  s'est  allié  aujourd'hui  au  clan  des  plowocrates  et  de  ceui  a<A 
affirment  que  c'est  pas  la  peine  de  chercher  mieux. 
Rn  tffft,  il  a  très  bien  réussi.  LUI. 

MaU  ce  nest  pas  une  nUMn  #,K»r  empêcher  LES  AUTUBS 
i'arrivrr.  ^^ 

r)ans  tou>  les  cas  nous  n'en  parlerons  pas  davantage  poar  la 
moment.  -o    j~      •• 

Toujours  est-il  que  U.  Sifton  a  cru  bon  de  signaler  «>n  eat^e 
dans  les  rangs  conservatetirs  par  de  fausses  assertions  qui  sont  dé- 
menties par  les  »leclara»ions  de  ses  nouveaux  associés  eux-mêmes. 

L'hon.  M.  Sifton  a  voulu  prétendre,  en  ces  termes  que  H 
popuUtion  canadunne  depuis  la  terminaison  du  traité  Êlgin  qe 
s'était  jamais  prononcée  pour  la  réciprocité  : 

,  Je  tkM  a  di„-  .lu'il  m'a  été  im^ssibW  d'aj^ouver  cette  prono.lUoa 
,|u,  veut  qdé  t«.,s  lo«  habitanta  du  Cai.ad.-i  se  soient  pronon.é^  o„  to^, 

},„  querantr  dmiUrc,  aanéea,  en  faveur  ,1e  la  réciprocité  ave,-  lee  EtaJ 
1  ni».  Je  me  >i.  ««,„,/,  ,..-(  /„«  „„  ,«„,  „.oucer  qui  prouve  vriic  at/irwl 
t„m  vue  les  rfr.u  p„rli>  toUtique,,  uu.ûh  moin,  que  l'ut,  ,;,  ce,  deZ 
l.urliK.  SI  .«6)11  imiiiniieé»  en  /aieur  dr  evtir  théorie  au  c,nu.<  de  l  htr^ 
d(   tmpv.  ^P^ 

Il  est  h.di  icgrciinMc  que  la  snito  de  la  discussion  se  soit  chareée 
d  mf ligcr  à  M   Sifi.m  !<-  .'irmer.ti  le  plus  .'.anglattt. 

L'hon.  M.'Leiiiie.i.x  reprocha  à  M.  Sproule  d'avoir  porté- un 
jugement  a  peti  près  semblable  à  celui  de-  l'hon.  M.  Sifton  et  d'avoir 
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'^Tu%:s:i''  """"•  '•^"-•'  -^  ■-"*  <"••"  -  ^.....a,. 

Et  il  disait  en  parlant  de  M.  Sproule- 

ministère  actuel.    Se-c  e-t  unf^H."    '?  "J""'""  "'  «"*  <•" 
.*'"""'""«  P°'""|..e  <le  réciprocité  n,itig<.e. 
M.  Sproule  répondit:  N'est-rc  m.  li  .,  -  •  - 
dit.  4  savoir  r,ue  le  parti  lihér,?    <    '         ,  f"^"'"''"*  ce  que  jai 
de  U  réciproc^abX  TicLJ      ""'*'  ""  •"*'  ""  ''  ''"''•'°" 

gouvernement  Uuricr  n'a  fait  o,„  .1  ./^         '       "  «pnniee.  et  le 

*">.  en  „,arcl,ant  fcle  e.    l'I    i      ''.V''r';''''''  ''  '■""•  ^"l'"' 
vention  de  rC-ciprr.cité  ■^"'-'-"nt  la  réalisation  d'une  cot 

i-  LES  NEGOCrATEl'RS. 

ministéïrdef  fint'c^  îa"  of"',"  «""r™'  <"-  Canada  et  au 

fùruré  et  ,ui  -'Sa':£^x:t  Sr^"^r;:;  ^"■■"'* 

Mres,  de  ,Ls  fiZj.;,  "  "  '''""''  '^'  ^•^^'"'"  »""^- 

pcrso^ne'r  ""'  "'  ''■  ''^^""'  ''  "^"-  '-"«  n'atteignent  plus 

.   f".'""'""'  ^^  /"<•""  rf^  comfrendre  la  fi„ance> 
^     Ma,.,   ,o.,_s  avons  le  devoir  de  répondre  à  ces  arguments 
INious  sommes  tout  oréts  à  mrrfn.  *..      •  r 
n»re  de.  conservateu  s  «  ce'irl  1  V    '        >  '*  '^'"""^  ''°""- 
MM.  Fieldinge.  Patters,^!  ""'  •=*='-''-'"™  ""«  '^ 
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guclk  a  dwic  M  !■  coméquenc»  «k  l«  poSUqut  <louaf  j*re  iliM 
nationale  luivie  durant  les  dix-huit  an»  que  le  parti  consenr^leBr 
•  Hé  au  pouvoir?  De  187'  '884,  le  chiffre  de«  exp^riationi  des 
produitf  canadiens  était  de  17  i».  100  du  commerce  général  ;  de  1884 
1  1889,  de  7  p.  100 ;  de  1889  «  1896,  de  39  p.  100;  et  At  i"<)6  i  1901, 
durant  notre  administration,  de  7"  P-  »«»■  ^  *°'"""^  ''"  """" 
mtrce  étranger  du  Canada  augmenta,  sous  le  régime  de  la  politique 
nationale,  de  1878  a  1884.  i  raison  de  20  p.  100,  ce  qui  était  ui:  •::- 
cHlent  début  ;  mais  de  1884  à  «89c,  cette  augmentation  nétait  pic  < 
que  de  S  p.  100,  soit  une  dimiortion  <le  15  p.  «oo;  de  1890  i  1896,  U 
y  eut  diminution  de  9  p.  100,  ce  qui  représenttit  une  légère  repriie; 
mais  loos  le  régime  libéral,  de  1896  1  190a,  bous  Toyons  l'augmen- 
tation s'élever  à  77  p.  100.  Voili  le  record  des  deux  peitis,  relative- 
ment i  leur  prDgranime  fiscal. 

A  l'oeuvre  on  reconnait  l'arti»»,)  \ 

M.  Fostcr  «le  la  politique  nationale  a-t-il  la  parcelle  il  11»  tilrt  i 
critiquer  MM.  Fielding  et  Patterson  de  la  politique  libérale? 

Mais  il  y  a  Iil"'*  ft  montrons  comme  les  conservateurs  sont  !»• 
conséquents  : 

Emporté  \<3t  rcnthousiasme,  un  orateur  conservateur,  M. 
Crothers,  tor>'  «le  marque,  s'écrie,  page  7438,  en  suppliant  que  1« 
Canada  n'accepte  pas  la  réciprocité  parce  qu'il  ne  peut  pas  être  mieuJC 
qu'il  est: 

Tout  1«  momie  reconnaît  que  iiou.  JouImoiui  d'une  proK[»ritt  lno<»»< 
paralile  avec  la  c-eriltude  pre.q!ie  ab«olue  de  voir  cet  état  de  clu>s«  ■• 
perp/itaer  : 

a)  Dm  ricolte»  abondante»  et  de»  coura  relevta  qui  r^compenaa»» 
rouvrier  de  la  terre  dont  le»  recettes  aiifriMiiteiit  d«  beaucoup  plu»  r«l*- 
dement  que  les  ilciH-iwcs. 

1.)  Le.  industriels  sont  inondés  de  commande»  et  réaliseiit  de  jfOSM 
bî'iicfices. 

>■)     Les  ouvriers  trouvent  partout  de  l'ouîTage  et  de  bons  salaire». 
■I)     Le  eonu.i.rie  se  développe  constamment  et  les  paiements  se  tant 
r:-_'Mlièrement, 

,.)     Nous  perfectionnons  aana  cesse  aos  moyen»  de  tr.insport  pour 

,-."|«.;>.)rf  aux  besoins   du    paTB. 

ri   I  ,.  .•..i.unircc   interproTlncial   i-st  actif  et  resserre   l<s   lien»  de 

r      r  'Moil.-llr. 

, „,,.,. p  uvet^  la  mère  patrie  »alt  de  grands  pi-ogrta,  et 

...       .   .,   -.iiicliié  Ile  l'empire. 


» 

Et  ce  sont  !<:*  hommes  qui  oat  accompli  ceU,  let  bon.  t'iddiog 
It  Pateriioa  que  l'hoa.  M.  Fotter  proclame  incaiiaUn  de  Défocicr 
me  (impie  eonvemioii  de  réciprocité. 

A  d'autres,  ces  histoiren-li. 

LE  MANDAT. 

L.c>  (iii^t'ivateur*  prétendent  que  le  fouverncment  n'avait  pas 
le  droit  ik-  i:'>n:lurc  la  convention  de  réciprocité  parce  qu'il  n'avait 
pu  de  mandat  à  cttte  fin. 

Nous  nous  inscrivons  en  faux  contre  cette  assertion. 
I      Le  Canada  est  gouverné  par  le  tystime  des  t>arlis. 

Cliaque  parti  fai;  connaître  au  peuple  son  programme  et  c'est  l« 
'èrogramnie  du  parti  qui  possède  la  majorité  dans  la  Chambra 
Populaire  qui  constitue  le  mandat  du  gouvernement. 

Le  parti  libéral  et  le  parti  conservateur  du  Canada  ont  chacna 
leur  programme,  leur  magiia  cliarta,  qui  est  le  mandat  de  leurs 
partisans. 

La  Grande  Charte  du  parti  conservateur  c'est  la  POLITIQUE 
MATIONALB,  mandat  reconnu  et  accepté  ;>ar  tous  les  députa  d 
partisan:»  conservateurs. 

Or,  quel  est  la  partie  essentielle  de  la  poKHqu*  MOtMiMtr  pto> 
posée  par  Sir  John  Macdonald  et  endossée  jusqu'à  ce  jour  par  ica 
luccesseurs  :  Thompson  —  Bowcll  —  Tupper  —  Borden  : 

Cette  Chamb-     Mt  d'oplntan  que  la  proiipirit4  da  Canada  nquiert 

5 adoption  d'une  iviUtlque  niitianale  qui,  par  <m  ranaaiement  JudMana 
a  Urit,  farorinera  et  encouragera  lea  lattiCta  du  Canada;  que  eatta 
^litique  gardera  au  Caniula  <ii-s  millle»  de  noe  compatrlotM  qui  aaat 
maintenant  obligés  de  s'exputnir  pour  trouTer  U  travail  qui  leor  maaqua 
tans  leur  patrie,  rendra  la  prospûriti  ft  DM  Industries  qui  luttent  et 
Bonffrent  si  péniblement,  empêchera  le  Canada  d'être  un  marcM  M 
^>criflc«.  encouragera,  développera  et  activera  notre  coiumcrroe  laterpro- 
Tincial  et,  tendant  i  la  réciprocité  de  tarU  avec  non  voisina  daaa  la  mesura 
requise  pur  les  intérêts  var-ês  du  Cpnada,  aura  grandement  pour  effet 
3e  procurer  éventuellement  à  ce  pays  une  réciprocité  commerciale. 

Et  quelle  est  l'application  de  cette  doctrine?  C'est  l'offre  per- 
Huocntc  cic  1S79,  rcincorpuréc  comme  nous  l'avons  montré  dans  la 
loi  des  douanes  de  1894: 

Chacun  et  tooa  les  articin  suiranta,  Bavoir:  les  animanz  de  tant* 
aiDêce,  1rs  fruits  verts,  le  foin,  la  oaillck  le  son,  les  graines  d«  Utaim 
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•ortn,  les  légumei  (7  compris  les  pommes  de  tcm  «t  autres  plant»- 
racinca),  le*  plantes,  arbres  et  arbrlsseaus,  la  bouille  et  le  coke,  la  sd, 
le  houblon,  1*  bli,  les  pois  et  fèves,  l'orge,  le  seigle,  l'aToine,  le  niaSs,  la 
sarrasin,  et  autres  cértelea,  les  farines  de  Ui,  de  seigle,  de  nais  ai 
d'avoinsh  et  la  farine  de  tous  autres  grains,  la  beurre^  le  fromage,  la 
poisson  (salé  ou  fu— j),  le  saindoux,  le  suif,  les  Tiaades  (fraîches,  saMas 
ou  fumées),  et  le  bois  de  construction,  pourront  être  importés  au 
Canada,  francs  de  droits  ou  à  un  taux  de  droit  moindre  que  celui  prescrit 
par  le  présent  acte,  sur  proclamation  du  GouTemeur  en  conseil,  qui  pourra 
tire  émise  lorsqu'il  apparaîtra  à  sa  satisfaction  que  les  articles  identiques 
Su  Canada  peuvent  être  importés  en  francliise  aux  Etats-Unis,  ou  sur  la 
|)aiement  d'un  droit  n'excédant  pas  celui  dont  ils  seront  frappés  en  vertu 
de  cette  proclamation,  lorsqu'ils  seront  importés  au  Canada. 

p'oilà  la  Grande  Charte  des  coiuervateurs. 

Prenons  maintenant  celle  des  libéraux. 

la.  magna  charta  des  libéraux  c'est  le  cahier  des  RESOLU- 
fflONS  DE  1893,  décidé  en  assemblée  pleinière  du  parti,  qui  n'a 
jamais  été  révoqué,  mais  au  contraire  réaffirmé  à  chaque  élection 
'jusqu'à  ce  jour: 

Que  dit  une  de  ce_  résolutions  :  ' 

Qu'un  traité  de  réciprocité  légitime  et  Ubéral  développerait  les  gran- 
des ressources  naturelles  du  Canada,  accroîtrait  énormément  l'industrla 
•t  le  commerce  entre  les  deux  pays,  tendrait  ft  stimuler  des  relations 
amicales  entre  les  deux  peuples,  ferait  disparaître  les  causes  qui  par  la 
passé  ont  provoqué  de  l'irritation  et  créé  des  ennuis  anx  gouvernements 
des  deux  pays:  bref,  qu'il  favoriserait  entre  l'Empire  et  la  République  cca 
relations  amicales  qui  sont  la  nieiileure  garantie  de  la  paix  et  de  la 
prospérité. 

Que  le  parti  libéral  est  dîspOKé  &  engager  des  négociations  en  Tua 
d'obtenir  pareil  traité  comprenant  une  liste  bien  étudiée  d'articles 
fabriqués,  et  noua  sommes  convaincus  qu'un  traité  ainsi  rédigé  recevrait 
l'assentiment  du  gouvernemiint  de  Sa  Majesté,  dont  l'approbation  est 
nécessaire  &  tout  traité. 

Les  deux  partis  ayant  chacun  mandat  d'obtenir  la  réciprcciti 
des  Etats-Unis,  t.'.  sirait  curieux  que  la  Chambre  n'eût  pas  ce  mamtot. 

Il  est  d'ailleurs  assez  étrange  que  ce  cri  d'absence  de  m^-Jidat 
ait  été  particulièrement  exploité  par  l'hon.  M.  Sifton  qui  a  reçu  le 
plus  direct  des  mandais  de  réciprocité  de  la  part  de  Viinmense  dllf- 
cation  de  fermiers  d.'  l'Ouest  venue  aux  débuts  de  la  session  de- 
mander la  réciprocité. 

Et  aussi,  dans  un  ;imrc  ordre  d'idée,  l'acceptation  par  Is 
Chambre  de  la  correspondance  déposée  l'année  dernière  par  le  mi- 
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Birtre  des  finances,  annonçant  la  conclusion  du  traité  avec  les  Etats- 
Unis  et  l'inscription  du  Canada  à  la  liste  des  nations  exemptes  du 
tarif  général  des  Etats-Unis,  constUuait  mditbitablement  un*  cons- 
Mutwn  de  viaHdatde  la  part  <le5  deux  partis  et  une  autorisation  de 
continuation  de  négociation. 

•Sinon,  M  l'o:,  ne  voulait  ))as  de  négociations,  pourquoi  n'avoir 
paiS  provoqnc  d'agitation  populaire?  Pourquoi  n'avoir  pas  profité  de 
la  vacance  pour  protester  pour  faire  dire  au  peuple  qu'il  ne  voulait 
pas? 

Mais  on  sait  bien  cher  fes  conservateurs,  que  personne  n'aurait 
bouge;  -nie  le  premier  bleu  qui  aurait  monté  sur  un  hnsting  pour 
dire  aux  habitanto  que  la  n-riprocité  ferait  leur  malheur  et  qu'ils  ne 
devaient  pas  essayer  de  faire  des  affaires  avec  les  Etats-Unis,  aurait 
été  reçu  a  coups  de  pommes  imurries  et  trognons  de  choux. 
Et  eneore: 
^  Si  le  g.juvernement  n'avait  pas  de  mand,.;  pourquoi  l'of  isitioo 
n  a-t-elle  pas  proposé  un  amendement  o,«  discours  dit  trône  oit  il  était 
dit: 

,"No,i»  ...sixTons  qu'on  p,.„rra  conclure  avant  lo„^>1i.mps  (avec  Ie<i 
Bt.t.-Un,s)  un  accord  qui  sans  sncrifler  le»  Intérêt»  du  Cunart»  permettra 
a  on  p-tt,ul  nombre  de  nos  prodmls  de  pénétrer  aux  Etats-linia  dua  des 
conditions  satisfaisantes."  ^^ 

L'adresse  en  réponse  au  discours  a  fâicité  le  gouvernement  de 
cette  intention  ! 

L'opposition  n'a  pas  protesté. 

N'y  avait-il  pas  mandat  ! 

L'Iiuri.  .\r.  Foster  liii-niènie  ne  s'esi-ii  pas  «nO,  page  79,  en 
novembre  lyio,  deux  mois  avant  la  convention: 

"Si  vous  désirez  amclioror  nos  relations  cumnicrcialc5  avec  les 
Etats-Unis,  persnades-leur  de  nuiu  appliquer  ,i„  tarif  équitable 
comme  nous  leur  en  applùiunns  un.  Qu'ils  élahU.tsent  leur  tarif  et 
conservent  leur  liberté;  de  noire  eôté.  établissons  notre  tarif  et  con- 
tervons  unhr  liberté.  Potin|uoi,  au  nom  du  ciel,  nous  lier  par  un 
traite  de  dix  ans  aux  trusts  «  aux  coalition^,  et  .rjx  grandes  puis- 
sances industrielles  des  Etats-lnis  d'Amérique?" 

_      Les  lion.  Fielding  et  Paterson  nnl  sui'A  à  l„  lettre  ees  instrxu- 
Hent. 

Liberté  de  tarif  I 


Pm  dt  traiU  dt  dix  «nul  '  _• 

Maintenant  l'hon.  M.  Poster  prétend  que  l'hen.  M.  Fid^ng 
n'avait  pas  le  droit  de  faire  ce  qu'il  Ini  a  dit  de  faire  ! 

Cette  question  de  mandat  est  une  manigance  fostérienne. 

LE  PLEBISCITE. 

Les  conservateurs  depuis  quelques  années,  c'est-à-dire  depuis 
qu'ils  se  sont  vus  successivement  écrasés  aux  élections  générales  d« 
1900,  1904  et  1908,  ont  éprouvé  le  besoin  de  demander  un  change- 
ment. 

Comme  les  individus  qui  essaient  de  tous  les  métiers  et  qui 
finalement  ne  sont  bons  à  aucun,  ils  veulent  changer,  non  pas  d« 
gouvernement,  puisque  cela  leur  est  impossible  et  que  les  électeurs 
leur  infligent  chaque  fois  un  refus  sanglant  ;  mais  de  façon  de  gou- 
verner le  pays. 

Ils  ne  veulent  plus  du  gouvernement  responsable  pour  lequel  nos 
ancêtres  ont  versé  leur  sang. 
Ils  veulent  c!j  nouveau. 

Ils  demandent  que  le  pays  soit  gouverné  au  moyen  de 
ftcbiscit  I. 

Plus  bcboin  de  parlement.  ,. 

Plus  bfioin  (le  ministres,  disent-ils,  puisqu'on  ne  peut  pas  en 
être. 

Jiicn  que  des  flébiscites. 

Quand  il  y  a  quelque  chose  à  décider,  on  convoque  tous  Id 
électeurs  et  on  demande  leur  avis. 

Q'importe  si  on  le;  dérange  ;  si  on  dépense  des  millions. 

Ca  ne  fait  rien  aii.\  conservateurs. 

Tout  plutôt  que  (le  lais-cr  à  Uiurier  le  iwuvoir  que  les  électeurs 
s'obstinent  à  lui  confirmer. 

C'éta't  la  prétention  des  'onservateurs,  pour  la  eonstruction  du 
Transcontinental:  ils  voulaient  qu'on  fit  appel  au  peuple. 

C'était  leur  prétention  pour  la  formation  des  Noiivelkt  Pro- 
;  iiKTi  de  l'Ouest,  il  eût  f.ilhi  un  appel  au  peuple. 

C'était  leur  prétention  fjuand  s'est  présentée  la  Questia»  dt  la 
ilariue,  ils  demandaient  un  appel  au  peuple. 


-■Hs  crient  polir  urt-o/i^,./  (,„ 
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AiijyurJImi  pour  la  réciprcK:!.'- 
j...peufle.  :  

^rais  si  dfe  uppelsaù  ,,i..,pl,  av:.:.„t  hé  accOraé-  clahs  tous  V", 
M>   nous  aunons  ou  une  succession  dclectbn.  eétréralas  cttma; 
les  <lcp„  e,  n  auraient  trouvé  le  temps  de  discuterL  -affaire,  dlpay 
.,m  son    autrement  int-éréssantes  ,,„e  les  intérêts  privés  de    "C 
;    l^'Si^^"""^""^"'^^  ^'  "    -■--'•''aires  ï  ,a  I.i,..  ;::L 

..  l'our  une  <inç,.iûn  cpm„,e,Ia  riiproci<é.  qui  esLune  question,  de 

.nf  analogue  a  celle  des  traité,  avec  la  Fra.nce,  TAllemar  la 
l.elg.quc,  IJta.e:  analogue  à  la  préférence  britannique ;a„^Lc 

,  a  la  M,„ax..  allemande  d'autrefois;  analogue  au  tarif  dç  X?^^ 

rp::<:^JTX:"  '"^^"'  ""  ^^''  ^^  -^  ^'-- ™ 

o-m'ervlLl- ''',""?''  ^^''"■'"^■"'""  P°-  ^-^g'er  les  questions  de 

'.;;;;,an;i;::      "  '"  '""^"^  ^^  '^  ^"*='"'^  ->«-«  ^  •»  ^inque 

Sur  cc-s  questions,  en  tout  cas,  les.  députés  sont  sans  pc.tesle 

AuK  Etats-Unis  la  réfonnc  du  tarif  a  été  acceptée  sans  plébiscite 
par  le  su«ple  jeu  des  institutions  pariementaires. 

Pourquoi  donc  un  plébiscite  au  Canada.  Ne  sommes-nous 
pas  propres  aux  institutions  parlementaires? 

hH   RRSrKCT  DU  VOEU  POPULAIRE. 

non.  f  •''  ^'T'  ""'  '"^""  ''"  '="  •'•"  '^'  «^onsen'ateurs  font  du  voeu 
populaire  qu'ils  examinent  leur  conduite. 

_     Les  électeurs  anglais  se  sont  prononcés  deux  foi.s  aux  éleclions 
générales  contre  la  réforme  du  tarif  anglais. 

H,  /V/J'^V""""  ""'."  '''^'■"'''"  ^''■"'""^  '"'^PO"^^^  'a  proposition 
'^r':;^^';;^'""'^^  ""  ''■  '^^'^""^  --"^  consulte^r^ctorat 
^J.;é!ectr,ra.  anglais  ne  lient  pas   même  à  être  consulté  à  cet 
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C'tsI  Viifl'cirt'  dis  rfpnscnlunts  (lu  j^euflc  de  iliciilcr  ce  ijiii  eA 
bien  pour  le  pays. 

C'est  Ifiir  ti'u'lie. 

Crdvez-viius  (|iic  les  lorie^  oaiiailiens.  ces  {jramls  o.iii-.iiltciirs  ilu 
voeu  populaire,  arceptcnt  ce  veriliot  ilu  iiciiple  anj,'lais. 

Pas  <îii  tout. 

Ce  serait  mal  h-  ■"nr.aitre. 

l,e-  torie-  eanailuii-  ccr;iiliatient  la  i-onventioii  aitiielle  de  réci- 
procité (lu  Canada  et  des  Ktat^-l'iii^  par.  eprelle  enlève  anx  tories 
anglais  !a  ehaiicf  d'iiiil'vsi'r  aii.r  ih\lfiiri  n«/,  ni.?  le  rtgiiiie  même 
que  le  peuple  anglais  con-nlié  a  . si':;  i  de  lais-tr  étalilir. 

Voilà  fini  est  fort  n't-t-ci  pa^'r  l-'.n  effet  le  lin..  I.enno.x  disait 
en  Chambre,  page  577)*  ; 

\''Miri  tî  i|iit'  sipnifle  fette  eniivputitui  tlin 
l.iiin.  i  ;nhf  iiiH'  Mi-te  coiiilMlinix)!)  [x.li)ii|ii 
isu-llt-^sii^  lil  Iiifr.  rlisf'TlI  If-  mi^  ;  (Innin.iiv-t 
ftontièi'f.  (lis'-tit    if--  autres. 

1)  s"«î,'it.  <n  <-fl«I.  «riiii  \it.-t.-  pr.ii!  |.<.|.ii(ini'  ''tiiUn''  par  !«•  pri-initT 
ministre  o^ec  fassfiitinu-iil  liir  j;(Mi\(-i-iicii!t'ir  Tnft  et  Ir  ::<itnfriienïent 
»|ps  (•^tat-.-tiiis,  .  ,  On  a  dont'  nit>  in  i.ii.rc  ci-  Misti-  trianpte,  cette 
puissante  trihit.'',  cfitc  i-uniltinaisuii  politi-iin';  aussi  esl-il  a-^-^tv.  difficile, 
en  lie  telles  fiirt.insianffs,  <\\h'  le  peu|)ti'  ranaitien  s'aftiiiiie  »!  rf>\en{lit|ue 
«es  ilroit.-,  mais  nrnis  allons  lui  ])rt-ti'i'  iTiaru-f"i'te. 

\'oilà   le   rc-pctt   des    tor.es   pour    les   con--nltatioris   impnlaires 
qu'ils  récla'"ent  à  cors  et  à  cris. 
Coiiiiiilcr  le  pcuflc 
Et  puis 

l'aire  le  conirairr. 
Telle  est  la  doctrine  des  plélii-ciiaires. 

FOURQUI3I  NE  PAS  ATTKNDKF,  U'S  niCMCK'KATEâ 


M'i"*'  <|ui,  (■  fst   itl»>sf  rer- 

I»<utncHi--iiiHis    la    inain 

^-la    iiu«-i    |ii.r-(l>-siis    la 


En  dernière  ressource  les  conse'rvateurs  disent: 

"Admettons  ijuc  la  su,  pression  des  droits  sur  les  produits  iialu- 
rtls  <lu  Canada  entrant  aux  Etats-l.'nis  soit  une  bonne  chose. 

"Mais  pourquoi  tan-  -e  presser? 

"Pourquoi  surtout  faire,  en  échange,  les  mêmes  concessions  pou» 
les  marchandises  américaines  entrant  au  Canada? 
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"l.c^  l'i-mocratcs  qiii  arrivent  maintenant  au  iHHivoir  sç  sont 
engagé^  ;'i  supprimer  ces  droits-là 

"IN  vont  le  faire  l^eux■mé^le^. 

'\\  quoi  lion  faire  une  convention  avec  lc>  Rquiblicain'i  et  ne 
pas  attenilre  l'in-tallation  au  pouvoir  de>  D^■i)KH.•rate^  four  hrafiter. 
sans  hnurs,-  ilrlui  des  ohûlithiiis  r/,-  ((roits  qu'ils  Toiil  dccr,'-frr." 

'\\>\t  cela  ocrait  fort  heati  -'il  n'y  avait  au  foiicl  .Jc  ce'  rai-onnc- 
Hïent  inie  tromperie  gros-ierc. 

Cette  tromperie  con,M>te  i  faire  croire  au  peu|)le  que  le-  ,i.-mi>- 
rrates  vont  sr  contenter  de  faire  di-|)araitre  les  dn.ii-  ,,iir  le,  i,ro 
dHit>  naturel-. 

I, 'intention  li'  '  arrêtée  de>  dcinocrale-  e-i  de  iippriiiicr  iii,.t 
les  droits  >iir  le,-,  fadnits  inilnstriels  et  de  créer  ini  \  -téinc  de  lilire 
échange  avec  le.-  pays  qui  voudront  jouir  de  leur  i.i:a  pri\  .iét;,.:. 

Ce  que  les  démocrates  veulent,  ce  n'est  pa.s  l.i  réci;  i.K-ité 
agricole. 

C'est  le  libre  échange  arec  le  Canada. 

Est-ce  là  ce  que  veulent  les  conservateurs? 

Qu'ils  le  disent  donc  ! 

Qu'ils  avouent  donc  que  maintenant  les  libéraux  o,it  !  ncucé  à 
la  réciprocité  illimitée  et  que  c'est  eux  qui  la  demandent. 

Ce  sera  la  fin  3e  l'Iiyiiocrisie.  mais  pas  la  fin  des  culbutes  con- 
servatrices. 

Mais  qu'ils  cessent  alors  d'exploiter  la  lettre  d'Edouard  Blake. 
Qu'ils  ne  volent  pas  '-s  sMiipatliies  de  l'.Vssociation  dé>  Manu- 
facturiers. 

Qu'ils  ne  -e  fassent  pas  subventionner  -ous  de  fai'.x  prétextes. 

Déjà,  M.  tk)rden  a  trouvé  à  redire  que  M. M.  Fieldiug  et  Pa- 
ter-on  se  fussent  empressés  d'établir  clairement  dès  le  début  des 
ncgo<:iations  qu'ils  ne  discutaient  pas  le  libre  échjn.je  que  M.  Taft 
pro|K>sait  comme  base  possible  des  |»urparlers. 

M,  Canipljell.  le  cowlxiy,  a  prote-té  contre  le  fait  que  M.  Nes- 
bett  avait  déclaré  dans  son  di-cours  de  Woodstock  que  les  conces- 
sions faites  par  les  négociateurs  canadiens  sur  les  machines  agricoles 
étaient  le  summum  des  changements  que  le  qouvernement  comptait 
faire  dans  le  tarif  des  articles  industriels. 

M.  Blain,  autrefois  le  champion  de  la  protection,  reproche  au 


geuverneiiient  de  n'avoir  pas  ii)>ai?sé  les  tiruits  sur  les  articles  manu- 
facturés qu'utilisent  les  agriculteurs. 

Tiîut  cela  n'est  que  siipcrcheric  pinir  capter  !c  vole  agricole. 

Mai'i  il  est  bon  que  les  cultivateurs  et  les  nianufacluricrs  le  sa- 
chent : 

I,r  proyramme  libéral  <-.(/  A'  lu-  faire  ttuniii  ilwiuicment  gui 
prisse  nuire  aux  industries  du  fayj. 

Kicn  ne  /cia  tiévier  le  goiivcrnenu^nt  de  cette  ligm  pat* iotitjue 
et  sage. 

LE  SrHTKRITOi:. 


11  y  ;i  ])!»•-. 

Ce  plaidi))cr  pour  aiieiulre  lis  ilcniocrates  est  simpltiuent  un» 
fai;on  de  faire  rater  la  réciprocité  que  demande  le  consommateur 
et  qui  redoute  le  manufacturier. 

.M.  .Anic^,  le  graïul  flapubcan  ilc  conservatisme  l'a  iiaivenient 
avoué. 

Si  le  c'iiMiiuniatiur  caiirulien  :  -i  lo  culiivateur  «lu  pays  laiisent 
passer  l'occasion  qui  leur  c-i  offerte  il'amir  l'a  révijmxité  avec 
les  Klats-I'nis; 

Si  le  gouvernement  libéral  est  renversé  sur  celle  question  et 
r|u'onsuiic  les  démocrates  arrives  au  pouvoir  au.\-  l'.tats  l'nis  abo- 
li.^<eiu  les  droits  de  douane  sur  les  produits-  canadien^  ; 

P'.lt  bien,  les  tories  maître^  du  pouvoir  à  f^ttawa  iiniMc-eroTit 
</<'.t  droit'!  d'exporiatio»  VOV.R  F..\JI:'lvCfrF.R  (.K  aX.V.MM  DE 
J-'.MKK  Dr  CO.M.MKKCU  .WKC  l.I-.S  .AMKr<R'.\l.\S. 

l'.C'>me/  M  .  \mes. 

si  !r^  \iin'i  ieuîiis  se  iitcttiiirpit  .-Il  Irle  d'iiO'ilir  li-N  (ïiiiil..  iiiitH>,s*''s  pur 
*'i.\.  «|tii-  |ii)iiriiijTis-ii'nis  y  fairr.'  .le  W.  rpcomiuis  hinii.  ,(e  nip  renits 
«umple  i|ue  si  les  Amérifuins  ne  pcint-nt  .se  ptt.-.M^r  de  hon  [jroihnts  bruls% 
l-ie.it  lif  suiirait  le.s  pni[;èeher  cl»'  les  admettre  etie/  eux  en  franehjse.  Kl» 
bien,  qu'ils  le  fussent  lorsque  le  eoeiir  leur  en  dira.  *'e  sera  al<u  ù  rurufj 
tf*    ih'rittrr  x'i/  //  «   (icii  «m   iit-ii  tt'ifiifiumr  un  ilnuf  'l't .i-jiortatïotit 

Voilà  la  liberté  telle  'jut  la  coiKoivent  les  lories. 

Tout,  même  la  force  pour  imposer  le  c.  iimneive  inttrimj>'Tial 
et  entraver  la  liberté  du  consommateur  et  du  ciiltivateu'-. 
On  avouera  que  ça  c'est  de  la  Proteition  avec  vengtnci. 


Il 


Le  Premier  Mouvement. 

Les  Nationalistes  l'approuvent 

Les  Prédictions  Conservatrices-. 

Les  Jérémiades  de  Sir  W.  Van  Horne. 

Traité  Secret. 

La  Consultation  Préalable. 


LE  PREMIER  MOUN  EMENT. 

Lorsque  Thon  M.  Fielding  fit  connaître  la  teneur  de  l'arrange» 
ment  convenu  avec  les  Etats-Unis,  le  a;  janvier  191 1,  ce  fut  dans 
tout  le  Canada  un  mouvement  de  réjouissance  générale. 
Personne  n'attendait  un  succts  ainsi  complet. 
Les  conservateurs  depuis  deux  ans  nourrissaient  l'espoir  d'un 
fiasco  qui  les  eut  vengés  des  leurs. 

Personne  ne  supposait  que  la  convention  pût  avoir  une  enver- 
gure aussi  étendue. 

C'était  donc  enfin  la  réciprocité  après  laquelle  on  soupirait  de- 
puis quarante  ans  ! 

Et  ta  joie  fut  générale. 

Tous  les  journaux  applaudirent  et  louèrent  les  négociateurs. 
Le  concert  fut  général. 

Mais  il  y  a  un  contre  proverbe  '•Méfions  nous  du  premier  nioii- 
vemeni,  c'est  toujours  le  bon". 

Lencre  qui  avait  écrit  ces  articles  était  à  peine  sèche  que  les 
scribes  se  méfièrent. 

Ils  revinrent  sur  leurs  éloges.  Cependant  ils  avaient  dit  I» 
vérité  une  fois  dans  leur  \'>e. 

Et  comme  cette  circonstance  ne  se  représentera  peut-être  ja- 
mais,  nous  allons  donner  ici  l'article  paru  dans  le  "Journal"  d'Otla- 
wa,  organe  in  chef  du  parti  conservateur  de  la  capitale. 

C'est  l'appréciation  la  plus  juste,  la  plus  pondérée,  la  plus  im- 
partiale qui  ait  été  publiée  sur  l'oeuvre  de  la  convention. 

Il  a  été  écrit  le  27  janvier,  le  jour  même  où  le  texte  de  la  cjn- 
vention  fut  lu  à  la  Chambre 

C'est  le  premier  mouvement  de  M.  P.  D.  Ross,  qui,  malheureu- 
sement pijur  lui,  fut  le  bon: 

l.\  QUESTION  DE  RECIPROCITE. 

On  ne  peut  rBisonuablement  jMis  douter  que  l'hon.  M.  l'ieldinç  .ttl 
réussi  a  obtenir  de  l'exi-cutif  des  i;iiits-lnis  une  convention  de  rîeiproeil* 
trèa  déêirabtc  au  point  de  vue  canadien. 

Le  bid  canadien,  l'avoine,  l"lu^•l■.  le  foin.  les  fruit.?,  les  !i-(,'  iiiiKi.  1» 
Mtiil  sur  pied,  les  oeufs  et  la  volaille  et  le  ix.iwon  pourrtiot  entrer  au» 
Etats-UniK  san.-*  payer  de  droits  et  vice-versa. 


Cette  ftbolitiun  mutuelle  de  droits  Miir  1m  articles  d*ulIritt>nt»(ion  art 
du  bon  Mrn»  muturl;  mala  cet  probubinnent  encore  pluf  iiiaHtagtutê 
pour  le  Canada  quv  imur  Icn  EtatH-IJnia,  car  une  proponitiun  ptuM  fofi0 
de  Botre  population  n'iMïcupe  de  euttun  H  de  pécke.  (Bult  It*  riMatl  des 
cluinff«ni«*&tii      •^•rC^  ) 

T.e  ranofln  h-  'iRrrve  finalement  la  Uhfrti  à'ottUm  (tbaotur  quant  à  In 
prt'*rt'rcnrc  (Inimiiit^r^  sur  les  uarchandiMcn  anglaises.  Rien  dans  la  pro 
position  dv  r^t-iprnritû  ne  nous  enipét'he  de  réduire  les  droitH  aumil  b&, 
que  non)*  voudrnnH  en  tIrmiouH  du  tarif  de  r^ipmcit^,  en  fnvmr  t\rm  mar- 
chandlKOH  l>riiiitinii|tif^<.  ni  d'aiileura  en  faveur  d'aucune  raarchandlae; 
Ce  n'est  pas  un  ti:iit«  de  «alion  la  pluê  fainriêéi;  c'est  une  enteote  entra 
deux  partie»  dont  cliacune  edt  d'un  autre  cOté  libre  de  fuin-  tout  autrt 
arran^mont  qu'il  lui  plait  ailleurs. 

Il  nernlt  bon  que  les  Hbres-écbanfrlMten  pussent  se  rendre  compte 
que  cfitte  conrention  si  désirable  a  été  obtenue  grûre  au  /nin  ffiiainniowl 
d'un  tarif  protntiunniêtr.  que,  xan«  cela,  Iv  Canada  n'aurait  jamais  pu  f 
arriver. 

Ft  auK.si  ils  devraient  comprendre  (|ur  la  liste  de  réciprocité  que  llion. 
M.  fii-Nling  u  olttfuuf  est  en  çrandr:  t;(i*tiv  basée  sur  la  li^te  que  8ir 
John  Hacdonal'l  a  ii  Umgtcmpt  offerte  nvx  F.tatu-l'nU. 

Lu  prwfKisilinn  uci>it>I1e,  bonnv  votnmr  Hle  Vcjit  ùtina  ta  plupart  4a  j«f 
d/'tait.<i  ent  le  pr-dnit  d'un  tari/  protêt  tpur  et  l'ocurrr  rfc  la  politique  d'un 
ffouvi  rni  mmt  votff mitrur. 

Vo\]-\  ce  (jiK-  (lissait  dans  un  t-ian  de  «sincérité  l'organe  principal 
des  conservateurs  île  la  Capitale,  rédigé  sous  l'oeil  de  M.  Borden  Â 
la  porte  du  Parkmcnt.  le  27  jiii.vier  1911,  le  jour  où  le  puUic 
anxieux  venait  d'apprendre  la  conrlusion  de  la  convention. 

Et  puis,  le  Joumal  discute  les  chances  de  succès  de  la  conycn- 
tion  aux  Etats  Unis;  exprime  la  crainte  que  des  cabales  puissent 
se  former  au  sein  du  Congrès  pour  en  empêcher  l'adoption,  et  il  dit: 

"Le  ".Tournai"  peut  en  toute  libert*^  espérer  que  ces  embarras  ne  w 
produiront  pas.  L'important  de  l'arrangement  cft  la  liberté  dctt  proâititi 
d*alimcntation.  Ce  qui  nous  paraît  être  le  plus  sensé  dons  la  liberté 
de  commerce  cré*V  par  cette  convention,  e'rst  qu'elle  est  muturllr.  Si  une 
nation  ne  veut  pas  laisser  entrer  librement  les  produits  de  nos  ruttivateurs 
de  nos  horticulteurs  ou  de  nos  pêcheurs,  il  peut  être  de  bonne  politique 
pour  nous  «renipêcher  également  la  lJl)re  entrée  chez  nous  des  produits 
de  la  ferme.  de«  jardins  ou  des  pêches  de  cette  nation;  main  il  ne  peut 
y  avoir  mu  un  douir  sur  le  sens  commun  d'une  entente  muttuUe  pouf 
ahaiifrr  on  ahulir  mutuellement  les  droits  sur  les  articles  d'alimentation^ 

En  tout  cas  'SI.  Kielding  a  fait  une  lionne  affaire  (good  stroke  0/ 
l)iixt»rx-«).  Ix  doutt*  très  répandu  et  très  accentué  qui  rêvait  en 
Caii:uîa  :>iir  l'ojjportunité  de  négocier  avec  E.-U.  ponr  la  récîproci;*  était 
basé  sur  la  conviction  que  les  Etata-Unis  regimberaient  contre  toute  pxo- 


n 

lodUM  qui  n.  eonvortann  pu  d«  ,W«,Um«  *,  d«iu  ttmMtn„,^ 

>M  «Isc-T  no.  tfroM.  mr  /«  nrlMt,  man,f  et»rt>,  armt  ««  |«T» 

Ul  VOULIONS  PAa  ■ 

Jf«<«  fl  r<(  arriva  ce  çue  i  quoi  m  ••  «'•ItrMafi  ^a. 

U  (ouvfrnuHQt  d«  EUhKt.l,  »„  ,   rriK-onIrj.  *  mi-ektu.. 

«».t   .„v   artlclM  d'.lim.»l.tlon   ,t   .u.  m.li*,™   prcmltr»   H  .'i 

•*t«e»riiir.,«  rie»  4V  Ut  prodtill»  mttn»fatlurt$.  "  "• 

t'Mcrptalloii  da  iMtte  mtentr  p.r  le  nbinet  drx  K.-tJ.  cbu«U  Mr(cp 

81  le  rnngrti  rMcepte,  l>  rhmie  ttra  twttUcnte  ponr  te  papt. 

Bl  le  oonffr*.  1.  r«]atU,  Ihon  Fieldlnff  n'en  tara  p»  molu  «comp». 
M  «u  on  .ippclle  cD  tenu  de  «oot-b»ll,  un  "coup  d'ei»»!"  remuqiuhlc-. 

Voilà  l'opinion  des  conservateur»  lorsqu'ils  ont  appris  b  teneur 
de  la  convention. 

Enfin  d'accord! 

C'est  l'éloge  le  plus  complet  qui  ait  été  fait  <le  l'arrangement 
Binisténcl  et  il  venait  des  conservateurs. 
Un  cri  du  coeur,  quoi  I 

LES  NATIONALISTES  APPROUVENT. 

Et  cttte  approbation  n'était  pas  limitée  i  la  groue  brat-che  du 
puti  conservateur. 

La  felite  branche  a  fait  entendre  aussi  sa  petite  hymne  ron- 
patiilatuire  dans  ce  concert 

Les  nationalistes  ont  félicité  également. 

Le  pfjntife  de  la  petite  église  a  pris  la  plume,  dans  son  sanc- 
tuaire et  le  7  février  191 1  —  après  avoir  bien  réfléchi,  car  il  a  foeil 
•-  M.  Henri  Bourassa  lançaU  à  ses  fidèles  le  mandement  suivant. 

Et  maintenant,  pour  conclure,  la  conventios  doit-elle  être  rejetie  ou 
tatUUe? 

■e  ri'siimc  les  objections  principales  qu'on  a  farmulées  contre  la  con- 
vention, et  je  procide  par  éliminalion. 

I*  piimiiw  même  de  la  rt'ciprocité  met-il  en  danger  le  régime  £cona- 
IDlque  et  riinité  nationale  du  Canada?    Non. 

Xa  convention  me*-ell«  en  danger  les  industries  eanadiamat    Non. 

Het-elle  en  daa(cr  ao«  Toies  d«  transport  c>    .uliennsa;     Non,  -■ 
WMoot  si  le  canal  da  la  Baie  Geor{rienna  est  creusé. 

Iftt-eile  en  dancer  tas  iiiiérêts  hnpirianxf    Non. 

(Ocao^r,  T  <«niar,  1»11.)' 


Tout  ptraiMait  tloiK  cire  pour  le  mieux  dani  le  iiivillïur  «la 
mondes. 

Tout  le  monde  ftani  J'wcord,  on  songeait  «lue  la  rfciproctti 
allait  passer  d'emblée  mais  on  avait  compté  tans  Festril  foliliqM  tt 
la  mtsquintri*  dts  contt-nalfurs. 

tes  tories  incapables  de  sacriiier  une  parcelle  de  prétentioiU 
politiques  pour  le  bien  du  pays,  pour  satisfaire  le  désir  de  la  popUp 
lation,  «ont  immédiatement  |>artis  en  guerre  contre  le  gouverueinen» 
et  contre  la  réciprocité:  ils  répudient  leurs  aiiciins  discours,  leuri 
déclarations  d'autrefois,  kurt  déclaralionj  i'hur  iiumc.  .       ^ 

Tout  leur  est  l'on  /■uiir  eombattre  Laurier. 

Ils  rccjoivent  à  pleine  iiriin  l'arKcnt  de  l'Association  Unioniste 
de  la  Reforme  du  tarif  d'Angleterre,  pour  promouvoir  les  intérttf 
de  l'Asiociation  des  Manufacturiers  du  Canada.  ) 

Tout  plutôt  que  de  laisser  le  peuple  libre.  ^_ 

L'argent  d'Outremer  n'a. uni  fu  corrompre  féltclorat  de  Graridt 
Bretagne,  on  cherehe  ù  s'en  serrir  pour  ecrrompre  celui  du  Co.mJ». 

Et  on  api  elle  cela  Kespecter  l'opinion  populaire. 

LES  PREDICTIONS  CONSERVATRICES 

Ceux  que  les  cullnites  co.'servatrices  laissent  froids,  on  cherche 
à  les  émouvoir  par  des  prédictions  sinistres  ou  des  déclaration! 
grotesques. 

Sir  Charles  Tupper  écrit  de  longues  lettres  pour  menacer  1« 
C.-inada  de  toutes  les  calamités,  s'il  vote  pour  la  réciprocité. 

On  sait  ce  qu'il  faut  penser  des  prédictions  du  vieux  cheval  de 
bataille  dont  les  pleurs  nonagénaires  sont  toujours  au  service  de  la 
vieille  cause  tory,  quanil  le  capitalisme  en  a  besoin. 

Ces  pleurs,  le  peuple  les  a  vu  couler  en  1897,  quand  fut  prfh 
sente  le  tarif  Fiekling  que  des  orateurs  conservateurs  nous  présen- 
tent aujourd'hui  connue  le  meilleur  qui  ail  existé,  à  juger  par  le* 
résultats  qu'ils  énuniérent  eux-niémcs. 

En  1897,  Sir  Chs.  Tupper  disait: 

LE  RESULTAT  EST  pUE  CE  Ï.\RIE  \A  K.NTRER  EN 
\  ir.l  EUR.  MON  HONOR.ABLE  AMI  .^AIT  FORT  BIEN  QtTE 
NOS  INDISTRIES  Snx  TROVVEM  DEJA  PARALYSEES 
ET  QUE  CERTAINS  DE  NOS  COLLE» 'UES  SK  REJOUIS- 


5BMT  DE  t.A  DËSTRVCTtO>l  DES  INDOSTKIKS  DU  CI- 
HADA.  JK  USAIS  L'ArTRF.  JOUR  UNH  l'ENrBf.R  t)(- 
PRESSION  DKS  r.AMRNTM  IONS  DE  CKS  INDOSTRIFS 
DANS  Ï.A  "c;aZETTE"  Di:  Mi  iNTKEAL  AI.oRS  QUE  I.KS 
MANUFACTURIERS  DFfl. AVAIENT  l.U\  ACRES  L'AU- 
TÇE  QUJ'  VV.%  INDUSTkIi:s  ETAIENT  KUINKES,  oi'K 
•LEURS  F.\liKlQl;F.S  Sl'KAlENT  OUUOKKS  DE  FERWl'R 
LEURS  COKTES  ET  Oirirs  SE  VOVAir.NîT  :)EJA  MENA- 
CES niN  RKTOUn  AU  Or.CI.ORAIif.E  l'.TAT  f)K  CHOSES 
QUI  F.MSTAIT  QUAND  I,  HONORAIll.i:  DI'.l-LTE  yUI 
VIENT  ni'  PRENDRE  r.\  l'AROI.E  AVAIT  (  IIARf.K  DE 
LA  roi.fïloLE  FISCALE  DE  CE  PAYS.  ;/{  DIS  QVO!^ 
trAUR.ur  JAMAIS  /•(■  IMACINIÎR  UN  l'I.'lS  CRAWD 
MALHEUR  POUR  LU  CAXAPA 
Ces  pleine  sont  sirliccs 

Avec  II  i.irif  If  Canada  i^t  .injoiinfluii  le  pays  an  i  imide  ic  ulu« 
prospère  et  M.  Borden  le  pin,  i.nnc 

Il  l'n  -"■-[    '„   mÇ-nii;  1.'.   1,1  ràipmoitc. 

M'.S  JKREMIADKS  DK  SIR  W.  VAN  I  fi   i  NE. 

Sir  Williain  Van  Honn.,.  m  txjn  tL>ry,  n  .1  p.i,  voulu  r-sttr  en 
«rrièrc  cl  le  Slar  publie  de  lui  ce  petit  morcMii  dont  la  saveur  esi 
exquise  : 

..    SIR  WtI,l.lA»f  VAN  HOBXE  N  KPBOUVlt  gi;i-:  IIONTK  HT  DWI.Mrr 
POUn  I,A  CONVI'JNTION  DK  UKl  U'BOCITE. 

Monlr#iil,  23  féirler  1911.  -  Sir  William  Van  llurnr  tst  de  retour  d« 
Cnba:  il  ex|>rhnn  tout  son  dép>ûl  île  In  proposition  nii'im  vii-nt  dr  présenter 
en  vue  di'  l'adiMition  de  la  inesurr  Fifldinjf'PalerMon,  "M't'prouTe  tn»p  de 
dégoût  de  ci'tfi-  affaire  pour  i-u  jMirler  anjourd'hui.  dit  il.  Sonjfez-y  bien. 
Les  rel*',  ■'-!  du  fliitivernement  r.inadien  indignent  qui-  le  «-ommerce  par  tête 
de  la  {M>|)til:iti(tti  eBt  de  $97,  taiiili*^  que  le  commeri-o  de.s  i'^tatH-Oois  est  de 
433  «t  <iiu'lqiH's  cents  par  tt'lo.  Niit'urellement  ils  toiirin'iil  vers  nous  des 
yetix  de  convoitise  et  oe  projcr  ♦!,>  réciproeitft  en  PMt  le  rc'-s'iltat.  En  ce 
moment  nous  voulons  enlever  Ii>  hurraffe  du  moulin;  or.  voua  saycz  ee  q«i 
arrive,  qtianil  ,,0  enlève  ce  Imrrutrf  :  les  eaux  trouvent  un  niveau  commun, 
n  est  vruîiiii'iit  pénible  et  humiliant  de  voir  ijue  cette  proposition  de  MM. 
Fièldittgr  et  l'atift-son  soit  robjct  de  délibérations  .sérieuses,  ie  ne  me 
hacferâé  phs  à  ajouter. n&  mot  de  piMS  aujoiirdliut. 

'  .^>ue/.,   uitèH   doac  que   mt*»  fi)>iiiiohà  sur   la   qneHtîon   se   résument 
ainsi",  et  sir  William,  «'étant  a^tsis  à  son  boreau,  traça -i;ea  ligoes: 
**Ke1ati\ement  X  la  convention  ,1e  réciprocité... 
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"Je  »nlK  pris  ù'itofmrBu-ni  et  de  boDt«;  Je  tul«  trop  (ooeurt  «t  fil 
trop  bontï  pour  rien  dire  «ur  cette  queitlon." 

Ah  la  bonne  histoire  ! 

Et  que  c'est  donc  drôle  là  dessus  de  voir  de  plantureux  Sir  al- 
lumer un  cigare  importé,  et  exporter  à  Cuba  les  millions  qu'il  a  faits 
■nr  le  dos  des  bons  Canadiens. 

Soyez  satisfaits  de  votre  sort,  dit  Sir  William  Van  Home.  Et  îl 
distribue  nos  mi  'ions  auîi  entreprises  américainea. 

"Ne  vendez  pas  vos  pommes  de  terre  aux  Américains."  Voidez. 
ks  «ux  Cubains."  Et  il  distribue  des  prospectus  de  ses  lignes  'de 
bateaux  pour  obtenir  des  chargements. 

Le  d^oût  de  Sir  W.  Van  Home,  c'est  de  songer  que  des  petit» 
Canadiens  ont  la  prétention  de  faire  ce  qu'il  a  fait:  tfe  gagner  de  l'ar- 
gent où  ils  le  peuvent. 

Sir  W.  Van  Home  a  abandonné  autrefois  les  Etats-Unis  pour 
venir  faire  fortune  avec  les  Canadiens. 

Pourquoi  Us  Canadiens  n auraient-ils  pas  U  droit  d'cs.unrr  ,ie 
faire  fortune  avec  les  Etats  Unis? 

Pe  quel  droit  M.  Van  Home  s'y  oppost-t-Hf 

Oiirslcf  qu'il  y  a  qui  le  dégoûte  là  dedans 

TRAITE  SECRET. 


On  prétcni  que  ce  traité  a  été  concltt  secrètemeni,  tjue  les 
deux  négociateuis  ont  tout  machiné  sans  tenir  personne  au  courant 
et  sont  arrivés  us  jour  avec  le  traité  toat  fait,  tans  ^'oo  «jt  jamais 
su  comment  il  avait  été  préparé  et  demoHdmt  de  tatcepter  ou'deU 

.  rejciir. 

C'est  une  façon  de  présenter  les  choses  absdument  erronée. 
Un  traité  "secret"  est  tjji  traité  condj»  entre  deux  puissances  m 
ne  sait  pas  quand,  on  ne  «ait  pas  par  ^  et  dont  on  ne  sait  pas  lel 

terme'!. 

Voilà  en  quoi  consiste  un  traité  tterti. 

Mais  un  traité  dont  U  négodatîotT»  bk  «ipialée  offideUementj 
dont  les  plénipotentiaires  sont  noisuMB  .Qi^fei^ement  ;  dont  U  te- 
n«Ur  es{  çuniise  officiellement  au  lUicaicnt  ?«»  pna  Taecepttr. 
M  Ir  rijder,  tfesf  pas  un  traît<.«SgJl 

Tous  1m  ♦wîtf»  sont  pégocîéî  â  Btû  dot  et  un  pays  ne  ilébat 


'■■.M^u'ieiuv  fiiian- 
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•■    ''•''^  "''■'  ""''""'-  <■•"  l'l«;i>i  air.  ii  „,.  ùi,  ivi,  ,,, 
tiers  Mir  la  place  |.iit.iifji,(.. 

tl  clioi.it  ,les  ni^ociateiirs  en  qui  il  »  .  ,n,aicc-  e,     ■  n-  ..  . 
''''^'■■•^'' '''•  '■'■/"^'■r  ce  qu'ils  on.  fai,  en  ...,"/    '      '^""' 

^e>...::::v:;.:'::;;;-:;;-^-"-----u.n.ai, 

(.j.mn,|  S,r  CI,,.  Tn,,,,or  n.^ocia  son  traite  avec  la  France  en 
I..I  >Uwnalum  dun  traite  «>.-■/  /.,,,,  ,„^.  f„n: 

'.  \  coNsri.r ATio.v  pkk \LABr,K 

,-»;:■:  :;;:,'i;ïî  *  j^r  -'■■"  -— 

r.iuistériel  dau  <,urj'h  i   ^dver^î  ,7/^»   P°"''°''"  ^'i  P"»"'  »""- 
"r.rab!      dcpulés  seront  parlement  liLf       '"""™'  •■"'?"  '^'^  ''°- 

I',!le  ne  peiti  p.s  se  produire. 
PiilSMRs"'"''  '•'"'"""'  "^  '"^  '^''^'■-  P«  induire  par  des   SO- 
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>J01RE  MEILLEUR  CUENT. 

Im  Etats-Unis  sont  te  meilleur  client  du  CanaJa. 

L'année  dernière,  nos  exportations  en  Angleterre,  où  elles  en- 
trent en  franchise,  se  sont  élevées  à  $150,000,000. 

Nos  importations  d'Angleterre  ont  été  de  $95,000,000.  en  veita 
d'un  tarif  de  préférence  qui  disix;nse  ces  produits  de  33  1-3  de* 
droits  d'entrée. 

D'un  antre  côté  nos  exportations  aux  Rtats-L'nis  se  sont  flfr 
vées  à  $113,000,000  et  nos  importations  de  ce  pays  nnt  t-té  d« 
$223,000,000  ce  qui  fait  un  commerce  total  de  $3,V'  ""i 

C'est^-dire  que  les  Etats-Unis,  en  dépit  Je  !r  sr  éltvi 

viennent  au  deuxième  rang  parmi  nos  riitnts  (xrnr  n'      ur  noui 
pioduisons. 

Et  de  plus,  bien  que  mms  ne  Uiir  donnions  aucun  avantage 
«nr  les  autres  nations,  ils  sont  devenus  la  source  principale  d'appnv 
Tisionnement  pour  ce  dont  nous  avons  besoin  du  dehors. 

Qui  va  prétendre  qu'il  n'était  pas  du  devoir  du  gouvernement 
de  passer  une  convention  facilitant  nos  échanges  avec  uoirt  drux- 
ième  meilleur  client  et  noire  premier  fournisseur. 

LES  AVANTAGES  DE  LA  CONVE.NTiON. 


Quel  est  l'hcmme  d'affaire  qui  ne  sait  pas  que  le  cultivateur 
trouvera  son  avantage  le  jour  où  il  aura  un  inar.  lié  nouveau  ajouté 
au  marché  intérieur  déjà  existant,  où  il  pourra  venlic  plus  facilement 
les  produits  de  sa  ferme.  Quand  même  les  prix  nt  seraient  pas 
plui  élevés,  nous  pourrons  vendre  en  plus  grande  quantité  et  nous 
y  trouverons  encore  notre  profit.  Si  les  prix  baissent,  ce  sera 
tant  mieux  pour  ies  consommateurs.  Le  culi'v:ilcur  n'a  pas  la 
prétention  de  di.'e  qu'il  scia  maître  de  ce  marché  .  mais  il  peut  pré- 
tendre avec  raTso'.i,  quasant  un  marché  nouveau,  à  la  po  te  voi- 
sine, avec  une  population  de  y2  millions  d'âmes,  nous  p<jurrons 
vendre  nos  produits  plus  faciUinciu  :  nous  aurons  des  ach.'teurs  en 
plus  grand  nombre  et,  par  excn.ple,  au  lieu  de  meure  nos  patates 
dans  les  iiangars,  nos  pom?nc-  de  terre  daiLS  les  caveaux,  nous  les 
vendrons  et  nous  ne  les  exposerons  pas  à  les  laisser  g-âter,  nous  en 
retirerons  alor    un  grand  bé^n.  fjee. 


D'ailleurs  n'est-ce  pas  ce  que  disait  Sir  John  Macdonald  en 

Pir  John  en  1858  parlant  de  la  réciprocité  avec  les  Etats-Unis 
ne  «'écriait-il  pas;  • 

■a  ■:  y  a  une  mcmiri!  récente  qui  a  fait  du  bien  an  pays  ping  qu'aucnné 
autre,  ('ist  lifu  le  traité  de  rôniprocité  nf«»cié  par  le  ^ountmement 
Hlnks.  m  roi/.  ,-ob»  rappelez  qur  ir  Mé  qui  pavait  30  cmtê  par  minot 
pour  rntrvr  aux  F.latii-Vnis  y  est  aujourtfkui  attmi»  en  /ranchise,  voua 
comprmilm  que  ehai/ue  eulii-nteur  eanadien  ne  Iroiire  plu»  rirhe  de 
M  eenta  pi,r  minot  à  eaïuc  de  erlte  mcmrc.  Au  lieu  de  riaitcr  i  i»,  porto 
a*s  Eldis-irnl,  pt  l'être  forcé  d'aller  à  Montréal  vendre  non  iH-iidnita,  il  a 
inainteniint  le  choii  entre  deux  marchés,  il  :i  ilcuit  i;oriles  ;1  son  are"." 

LE  GAIN  EST  POUH   LE  CANADA. 

Par  la  sage  diligence  des  négociateurs  ilii  traité  et  par  le 
succès  de  leurs  opérations,  le  Cana.là  est  largement  le  gagnant  dans 
l'arrangement  conclu. 

Et  cependant  les  conservateurs  refusent  de  reconnaître  la  sa- 
gesse de  nos  négociateurs. 

Quels  sont  les  faits: 

Les  articles  américains  mentionnés  dans  le  traité  payaient  en 
entrant  au  Canada  $2,363,763.  de  droits.  Ivcs  droits  imposés  sur 
les  produits  canadiens  exportés  aux  Etats-Unis,.  4>articipant  à  la 
nouvelle  convention,  s'élèvent  à  $4,849,933:  sur  les  articles  men- 
tionnés dans  l'annexe  A  qui  sont  exemptés  de  droits,  le  Canada  réa- 
lise un  gain  de  $4^36,988;  sur  les  articles  mentionnés  dans  l'an- 
nexe B,  qui  sont  admis  aux  Etats-Unis  aux  mêmes  conditions  que 
ces  articles  sont  admis  au  Canada,  notre  gain  est  de  $234,984;  sur 
les  articles  mentionnés  dans  l'annexe  C,  qui  sont  frappés  d'un  impôt 
spécial,  notre  gain  est  de  $377,961. 

Autrement  dit,  les  avantages  que  cet  arrangement  assure  aux 
deu*  pays,  réduits  en  dollars  et  cents,  sont  représentés  par  $4^849,- 
930  pour  le  Canada  et  $2,363763,  pour  les  Etats-Unis.  ■  Laissant 
de  coté  les  avantages  qui  doivent  en  résulter  pour  Iç  consotu,m»tcur, 
le  producteur  et  l'exportateur,  c'est  un  arrangement  qui  se  recom- 
mande à  l'approbation  même  de  ceux  qui  considèrent  d'abord  l'as- 
pfcct '  f inaiïciér  de  ces  quêtions,  son  effet' sur  la  prospérité  géné- 
rale du  pays. 

En  somme  par  la  suppression  des  droits  de  douane:. 
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lit  CanaOa  gagne  $4^9.930  et 

Les  Etats-Unis  gagoent  $2.363,763.  de  droits  «loils  auToM  i 
payer  en  moins  ; 

Le  bénéfice  du  Canada  déra-^i*  «lo"*"  •'*  •$.!.f*''.i'>7  '«'"'  ** 
Etats-Unis. 

Cest  on  chiffre  jjui  en  vaut  la  peine. 

■LE  CANADA  EST  LE  PLUS  A  MEMF-:  DF..\1  <  )R'1-ER. 

Mais  disent  les  conservateurs:  "Ce  sont  les  Etats-Unis  qui 
jirofiteront  le  plus  de  la  réduction  des  ilmits  de  .lonane  parce  que 
c'est  eux  qui  ont  le  plus  à  exporter." 

Erreur  que  tout  cela. 

Les  chiffrcs-nicmes  cite-;  par  M.  Ca.sli,  de  lhMnb.:,ldl  prouvent 
Ijue  le  Canada  est  plus  à  iiivmc  qiu  les  Etats  Unis  d'exfertir  le» 
articles  qui  se  chiffrent  dan>,  !e  commerce  d'exportation  : 

PRODUCTION  DES  ETATS-UNIS  EN  1909. 

Boisseaux. 

Blé 71 3.286,9^:3 

Avoine 923.984,'»<) 

Orge 173,210,916 

PRODUCTION  DU  CAN.\DA  EN  i9o.> 

TSoisseanx. 

Blé H'0,752.540 

Avoine 353451, M 

Orge 55.377.6i6 

Soit,  jMir  tête  aux  Etats-Unis,  8  boisseaux  de  liU-,  jo  bois- 
•eaux  d'voine  et  2  boisseaux  d'orge. 

Soit,  par  tête,  en  Canada,  21  boisseaux  .le  blé,  44  boisseaux 
d'avoine  et  7  boisseaux  d'orge. 

N'est-ce  pas  la  preuve  que  le  Canada  est  plus  à  même  d'ex- 
portir  «jue  les  Etats-Unis,  au  moins  pour  certains  produits? 
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LE  DEGREVEMENT  DES  TAXES. 

Nous  vcnoos  de  dire  que  les  tans  AwanMm  perdes  sur  les 
produits  américains  allaient  être  diminuées  de  pliu  de  $»,ooo,ooo. 

Or,  l'hon.  M.  Poster  a-t-il  tonné  suffisamment  contre  l'ac- 
croissement des  taxes  douaniiresf 

A-t-il  suffisamment  accusé  le  pays  de  soutirer  au  peuple  des 
sommes  inutiles? 

L'année  dernière,  i  l'occasion  de  la  discussion  de  l'exposé  bud- 
,^ire,  M.  Foster  disait: 

I.a  question  est  celle-ci  :  Que  «outlrez-Tou»  de  cliacua  dea  haWtants 
de  ce  pays»  »ii  et  tl2  par  t*te.  aujourd'hui,  tandis  qu'en  U9»  cette  taxe 
représentait  â  peine  »5.50  par  tète.  Mal.  cet  arimt  représente  les 
économies  du  citoyen,  et  c'est  autant  de  son  capital  dont  il  est  privé  II 
ne  devrait  pas  exister  au  monde  de  raison  pour  en  agir  ainsi,  sauf  dans  le 
ou  de  nécessité  absolue  oâ  se  tr«i»e  1»  popnlatK...  d'«re  gwwerné  et 
d  acquitter  le  coût  de  l'administration  de  la  cboae  publique. 

Voilà  que  les  libéraux  réduisent  d'un  coup  ces  taxes  de  plus 
de  deux  millions  par  année. 

Et  l'hon.  M.  Foster  crie  au  crime! 

SL'PPRESSION  DE  LA  BALANCE  ADVERSE  DU 
COMMERCE. 

L'Iion.  M.  Foster  n'avait  pas  de  lamentations  assez  fortes, 
d'expressions  assez  énergiques  pour  stigmaUser  l'accroissement  de 
•la  bahvnc  adzrrse  du  commerce,  du  surplus  des  envois  au  Canada 
de  marcliandises  américaines  contre  l'envoi  de  marchandises  cana- 
diennes aux  Etats-Unis. 

En  mars  1908,  il  tonitruait  ainsi  au  parlement; 

Di.x   ans   de   régime   conservateur,   balance    adverse   du   commercei 

$167,851,393. 

Dix  ans  de  régime  libéral,  balance  adverse  du  commerce,  $384,950,598. 

Piii-s  il  ajoute  : 

Dans  les  douze  mois  expirés  le  30  juin  1»07,  nos  importations  dea 
Etats-Unis  se  sont  élevées  &  $206,715,914,  et  nos  exportations  aux  Etat» 
Unis  a  $82,194,661,  et  la  balance  du  commerce  contre  nous,  a  atteint  le 
cUffre  énorme  de  $124,t21,2S).. 

N'e.st-cc  pas  renversant,  en  effet?  Kais  niXt  balanee  adma*.  il 
faut  y  faire  face,  y  faire  face  tons  Is  moi»,  tons  les  trois  mois,  tons  le» 
m.  Elle  ne  peut  reater  &  l'état  de  dette,  H  faut  qu'elle  «e  Hqiride  par 
l'entremise  des  banques  eu  au  moï«D  de  rsu(«a»i>4'iiat  dea  mtttbm  ds 
paj». 


)^ajourlfhui  celte  convention  va  faire  pericher  le  fliau  de  la 
Mance. 

Nous  espérons  que  les  exportations  canadiennes  vont  affluer 
aux  Etats-Unis  liquider  cette  dette  et  tffacer  cette  balance  adverse. 

Mais  M   Foster  tonne  encore  de  l'.-.'.'.tre  coté: 

On  va  trop  exporter,  on  va  dépoiiilh-r  le  Canada! 

Jamais  content,  ce  N'n  M.  Poster. 

LES  OUVRIERS  APPROUVENT  LA  CONVENTION. 

Par  exemple  i!  y  a  des  gens  de  bon  sens  qui  ne  se  lai'^^cnt  pas 
prendre  à  ces  soubrcs.ails  ilc  saltimlianciiics. 

Voici  par  exemple  la  Résolution  adoptée  le  icr  avril  dernier  à 
une  convention  du  Parti  Ouvrier  et  du  Conseil  «les  Métiers  et  du 
Travail  : 

"Attf.ndu  qu'il  a  tXi  prouvé  par  l'expérience  du  jiassê  que  les  tarifs  de 
h»ute  protection  n'ont  jamais  été  favorablea  A  la  dusse  ouvrière,  mais 
qu'ils  tendaient  a  l'augmentation  du  coût  de  la  vie,  et  que,  di^  pins,  ils 
favorisaient  la  formation  et  le  développement  des  mon<ip<jles  et  îles  trusts, 
en  enlevant  toute  compétition  extérieure  ; 

"Attendu  que  le  développement  toujours  croissant  de  |:  LTieiillnre  au 
Canada  nécessite  des  débouchés  nouveaux; 

"Et  attendu  q\ie  l'écoulement  naturel  des  pro<luits  canadiens  se 
trouve  avec  nos  voisins  les  plus  proches,  les  lîtats-Unis: 

"Qu'il  roit  résolu  que  le  parti  ouvrier  du  tnnnda,  section  de  Montréal, 
se  déclare,  pour  ces  motifs,  en  faveur  du  traité  de  rccipruciié  ncluelle- 
ment  en  discussion  devant  la  Chambre  des  Communes,  lu  qu'il  fii.lilira 
de»  relations  commerciales  plus  étroites  entre  les  deux  p:ivs  poui  le  plus 
^acd  bien  de  la  cla.we  ouvière  en  général." 

L'OPPOSITION  AMERICAINE. 

Si  l'on  voulait  une  preuve  de  l'excellence  de  lu  convention 
signée  par  les  négociateurs  canadiens  ou  l'aurait  facilement  dans  la 
violence  des  attaques  dont  cette  mesure  est  l'objet,  de  la  part  des 
cullivateurs  américains  et  des  intérêts  associes. 

Voulez-vous  avoir  l'opinion  de  1' "Oncle  Joe",  Mr.  J.  G.  Can- 
non  te  leader  des  forces  républicaines: 

"IL  EST  .\USSI  A  REMARQUER  COMJIE  TRES  SI- 
GNIFICATIF, A  CE  PROPOS,  QUE  L'ENVOYE  CAN.\DIENi, 
M.  FIELDING,  A  EXPLIQUE   A   LA  METROPOLE  QUE, 


i>A  QUI  PUISSE  GFNFR  Ïe  ro^  rrroL'^'^'^  ^^  ^ANA;. 
ON  N'A  FAIT  QUE  PEU  DE  RF^^V^Sc^c^'^'^'S'  ^^R 
KOS  PRODUITS  QUI  TOUR R»,pv^.io-^^  ^'^'^  ^^^^  D8 
CHE  AU  CANADA  EÎ^cï^REDurTfo^^^^^^  "^  "^R- 
•MINCES.     CEST-\-DIRE  rfip  ,  rc    r'"'^^  S*^^'^  ^^TIES 

PREFERENCE  AU  cTN-VD^TAMm^^  °'UNE 

-TEUR  CAN'ADIEV  SLwi  vvTrpl^  ^""^  ^^  CULTIVA- 
LE  CULTUATEUR  AMERlrÀ'^v^cf-t  GRADUELLEMENT 
ETATS-UNIS  ^'^'^^'^  ^^'^  LES  MARCHES  DES 

l-INDUSTRIF    '-  "  "'^  '■'^«^^  KECLXER  DE  CENT  ANS 

fORT  SUMTEli.  -^  ^   '••^'^  •'^  TIRE  SUR  LE 

youlez-.ocs  li,.e  les  f„rc»,s  .h,  sénateur  A„,es  d,-  llowa- 

projet  de  no„».„,i„  "s    ^l;,-"';:!:""""""  '""'"^  "-  "<«  ''-re  «i  « 
On  cro,ra„  entendre  «.„  I,onv,nyn,e  de  Sa.nt-Antoine 

B'cn  sur  que  non.  ils  chanteraient  „,„..-  fort  le  coq. 

M  PREUVE  EX-IDENTE  DE  L'EXCELLENCE  DF  LA  ' 
CON'VEXTIO.V.  ^ 

«"«li  ie^  iwan:,  ^qus  les  yeux. 


•  prîtives 
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Ctat  TochomtmtHt  mtmt  dts  tories  tontrt  b  rttifrûciU. 

Les  conicrvaioin  aarent  fort  bien  qu'ils  ne  petivrat  fXa  es- 
pérer arriver  ait  pouvoir,  si  la  prospérité  du  Canada  coukac  à 
grandir.  ^      , 

Or  ils  savent  fort  bien  anssi  que  la  réciprocité  etnMhuta 
■  encart  A  cette  prospitité. 

Ils  n'igniirem  pas  que  la  réciprocité  enrichira  le  cultivateur  et 
soulagera  le  consommateur. 

Donc  ils  la  combattent. 

Si  les  maux  dont  ils  nous  menacent  devaient  survenir,  ils  se- 
raient trop  heureux  de  les  voir  s'abattre  sur  le  pays. 

Ils  y  aideraient  au  lien  de  les  prévenir. 

S'ils  combaticiit  la  réci/trodlf,  c'est  parce  qu'ils  savent  pfttt^ 
fera  la  richesse  du  pays  et  les  tiendra  écartés  du  pou-..<lr. 

LIBERTE  POUR  TOUS. 

Maintenant,  en  .itlmettant  même  que  la  réciptoiitt-  ne  tienne 
pas  tout  ce  que  promettent  les  libéraux,  en  supposant  que  les  cul- 
tivateurs ne  croieni  p.is  aux  avantages  que  nous  venons  d'énumérer. 

Ils  sont  libres. 

Rien  ne  les  ohlige  de  faire  usage  de  la  réciprocité. 

Ce  n'est  pas  un  collier  au  cou,  comme  la  protection.  Aux 
«.nnes  de  cette  convention,  les  cultivateurs  ont  f alternative  de  Ten- 
dre leurs  produits  dans  l'un  ou  l'autre  des  trois  marchés,  au  lieu 
de  deux  qu'ils  avnient  auparavant.  Mais  rien  ne  les  oblige  à  l'a- 
venir à  vendre  leurs  produits  aux  Américains  plus  qu'ils  ne  l'ont 
fait  dans  le  passé.  Si  le  coeur  leur  en  dit,  ils  sont  libres  de  con- 
tinuer de  vendre  leurs  produits  aux  Anglais,  comme  aux  Améri- 
cains ou  Mn  Canadiens,  el  nous  avons  une  assez  bonne  idée  des  ap- 
titudes commerciales  el  du  flair  de  nos  cultivateurs  en  général,  pour 
croire  qu'ils  sauront  discerner  auquel  de  ces  marchés  et  sous  quelle 
forme  il  est  préférable  qu'ils  expé<lient  leurs  produits.  .\'ons  avons 
une  assez  bonne  idée  des  aptitudes  commerciales  et  du  flair  de  no^ 
cultivateurs  pour  supposer  qu'ils  sauront  vendre  leur-  produits  là  où 
on  leur  en  <lonnera  le  plus  haut  prix,  là  où  ils  obiicndiont  la  plus 
furtc  rénuméraiion  de  leur  travail.  Aujourd'hui,  ils  ne  sont  pas 
bbres  d'en  agir  ainsi,  ou  dn  moins  ils  ne  sont  oas  libris  dans  la  me- 


^i  tlVlT  «"" 'f .T^*»"  ««''^'  "'  o"»  «ne  certaine  1«. 
«ude  i  c«t  e(«fd  aujourd'hui,  et  la,  née  Uemièrc.  1  coup  sûr  ils  ont 
Ttiido  pour  40  millions  de  prclul,.  ijrricoles-aux  Etats-Uni,  en 
déprt  de  droits  élevés,  en  dépit  dei  barrière,  élevées  entre  les  dcM 
P«|».  Ma»  a  l'avenir  ils  pourront  le  /aire  avec  plus  de  facitilé.  et 
a  ojr  aura  l.eu  pour  eux  de  le  faire  que  dan»  la  mesure  de  leur  boa 
plaisir.  ^^ 

Et  d'un  autre  c6té.  le  gouvernement  est  libre  aussi. 

Nous  ne  wninie.  pa,  rivrs  à  la  chaîne  avec  les  Eut.i-Unis 

U   r«iprx,ciié  peut  être  alx.lie  <lu  jour  au   lendemain  dan, 

une  seule  sess.on  du  parlement,  si  on  .'ai^rçoit  qu'elle  ne  produit 

IMS  les  avantage,  (jn  on  en  atieud. 

Mai,  al(.r..  .'écrient  les  cunv,  v.iicrs:  "Que  deviendra  le  Ca- 
nâdA  r 

Il  redevle,„!,a  ee  .|„i|  est  a.ijourd'hui,  il  aura  loui<>urs  le 
libre  m,-iclie  d.\nnlct.Tr,.  '      " 

La  place  dite^-voii,  ,cra  pn,e  |.ar  d'autres.      Par  qui' 

Par  les  pajs  (pii  nous  font  concurrence  aujourd'hui. 

Eh  bien  quoi,  a-  s^^ra  nous  qui  h-ur  ferons  concurrence. 

Y  aura-t-il  quelque  chose  de  changé? 

Cette  faculté  de  pouvoir  permettre  aux  cultivateurs  de  cons- 
tater par  leur  propre  expérience,  si  la  réci,.rocité  est  avantageuse 
comme  le  prétendent  les  libéraux,  ou  si  elle  leur  est  préjudiciable 
«oune  1  affirment  les  conservateurs  est  au  contraire,  ce  nous  sem- 
tU,  ce  qui  tait  la  beauté  du  régime  Taft-fielding. 
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LA  RECifRocni:  irr  i,a  provi.n-cî  dp;  nv^mc. 


iJii   Canada 


rai. 


■■0111  le  i;iMii,|  niinlié 


qui  M)rit 


N'oiii  venons   de  parler  de  l'iiUi-ièt 
parlons  un  pc»  de  la  province  de  Cjucljcc. 

Il  n'y  a  aucun  doute  que  les  lùat.-L'i 
des. produits  do  notre  province. 

Examinons  la  .-iiuatioii  actuelle  eu  dépit  le,  ,,i„iacl 
accumules  pour  empêcher  ÇJuéhe.  ,lo  coniinorce.-  tvec 
.L'nis. 

I        Prenons  le  commerce  de  l'année  dernière. 
'        Pendant   l'exercice   expiré  le   .,.    mar.    ,<„o   nous   avon,    d« 
la  province  de  Quél>ec.  ex,x>rté  aux  Etat^-L-ui,  ,K,ur  $7.  ^-,,  de 
chevaux  et  que  nous  en  avons  importé  fK-ur  $.7,,,,.  ce  qui'dôune 
une  balance  du  commerce  en  notre  faveur  ,1e  $54., ^4 

v,l...^'°r  .*'°"'  "''"'■"•'  '''=  ^"'^"■-'  '■'^70  tête.'  de  bétail,  dune 
val  ur  de  $,7..io,  sur  lesquels  nous  avon.  pavé  un  droit  de  27'! 

béta  I  des  Etats-l  „„.  .Vous  avons  ex,K,rté  aux  Etats-Unis.  2..Q4, 
moutons  d  une  valeur  de  $98.084,  avec  un  droit  de  7,  cts  p.r  mouton 
ta  province  de  Quél,ec  n'a  pas  im,x>rté  un  .eul  nioutoif  des  Kla"": 
L  m,,  bi  iious  n  avions  pas  un  meilleur  marche  aux  Etats-Unis  ces 
animaux  n  auraient  pas  été  exporté»  du  Canada. 

Nou.,  avons  exporté  80.0.7  «oune,  .le  foin  dune  valeur  de 
*6ii,ri6,  avec  un  droit  de  $4  par  lomie. 

Nous  avons  exporté  147.^50  gaii,,,,,  ,,e  crème  et  de  lait  dune 
valeur  de  $,4.,.^.  ">algré  un  droit  de  3  cents  par  gallon  II  „! 
pas  eu  d  importation  de  ces  produits.  • 

«„«!ir'  ^T'.  """"■'"  7<ii.000  livres  de  l«.urre  d'une  valeu, 
5.138,909,  maigre  un  droit  de  6  cents  par  livre. 

terreur'  .*™";.^e=.len,e„t  exix.né  du   fromage,  des  pomme> 
terre,  du  sirop  d  érable,  et  une  fouie  d'autre,  produits  kgricoie 
note    bien  quon  nous  assure  que  les  rtats-lni.  ,.„  ont  des  mill,o.., 
de  livres  en  reserve  (wur  rex|K.rtatioii. 

Wurr?r^"''  '*"/''•■'"'-■'■'  '"^'R'^  '«^   ^"-Plus  do  production  de 
k<i.rre  dont  nous  parle  aux  Etats-Unis,  la  seule  province  de  Québec 

«  beurre  en  stock  que  le  prétendent  les  conservateurs,  pourquoi  les 


de 

de 
et 


ao 

'AiiuTi.^iliis   cil   ..nt  i!?    l!iit>orti'   Tfli.ooo  livros   fie   la   province  et 
Qiit-be.!'  '  ■     '•" 

"j        .  •  ■■ 

On  vi)ii  par  là  que  |)our  ces  quelques  4Tlicl«s„la  balanct  du  c«»ii- 
iiierco  est  lorteinent  en  faveur  de  la  province  de  Québec.  Nous  avoiis 
fNportt  des  produits  agricoles  aux  Etats-Unis  ixiur  une.  somme  de 
$1,500,000  et  nous  n'en  avons  inip<jrté  que  pour  $17.01 1.  Sur  notre 
e.xportation  de  moutons,  nons  avons  pa\«  rn  dro-.ts  plus  de  $6o,oûo 
et  -.ur  nos  exportations  de  foin,  $320.000.  Nous  ne  prétendons  fis 
que  nous  pourrons  ajouter  la  totalité  des  droits  au  pri>-  de  nos  pro- 
«lin'ts,  mai.K  nous  sommes  convaincus  que  nous  aurons  un  marché  très 
actif  et  que  nos  moutons  cl  autres  produits  de  la  ferme  se  vendront 
pins  cher  et  ai  plus  grand  nombie.  (Débats,  p,  7.V44.) 

D'ailleurs,  le  peuple  sait  bien  ce  qui  lui  faut,  ce  dont  il  a  }x<o'm. 

11  veut  vendre  ses  prodiu'l«  où  if  lui  plait. 

Or  qu'arrivt-t-il  ? 

Hcoutcz  M.  Jlunt,  député  de  Compton  : 

1.»  iiloillcHi.-  preuve  quo  ,jc  puisse  donner  du  ilésir  U.-  lu  pr.jMuce  de 
Quel»-.'  pour  le  .■ommerce  de»  Etats-L'nis,  ie.st  que  les  jeunes  geDS  d« 
eomt^s  de  la  province  de  Qiiébee,  le  long  de  la  frontière,  Tendent  leurs 
teiiea  pour  aller  B^-tablir  aux  Ktats-Uni».  ils  achètent  des  fermes  4« 
l'autre  coté  de  la  frontière  et  paient  $2,000  de  plus  pour  un»  terra  de 
même  éieudue,  de  inëmc  qualité,  sous  le  même  climat,  avec  cette  emla 
difli'vence  qu'ils  ont  le  marché  américain  pour  écouler  leurs  produite,  et 
ils  considéi  eut  que  i-.la  est  assez  important  pour  sacrifier  lenr  pa«iim.«ijl«k 
44'asc  7S11,) 

EXPOr^TATION'S  DE  QUEBEC 

Quels  produits  la  province  de  Québec  ejtpoftc-t-elle  aux  Etats» 
Unis/  -,..,,;  i  r-  .  ^    .      . 

iVoici  la  liste:  •     •    ■■  ..■.-. 

1^  foin  et  la  paille,  - 

iL'avoine,  ....  •  ••. 

ï,es  pois,  *    -  ^•  •- 

B«e  ârnuii^ 


e. 


M 

I.es  pommes. 

Les  volkilles. 

Le  sucre  et  te  sirop  d'érable 

Les  pommes  de  terre, 

Lies  choux,     . 

Les  oignons, 

Les  bètes  à  cornes.     . 

Les  chevaux,     . 

Les  moutons, 

La  laine. 

Le  miel. 

DROITS  SUPPRIMES, 
de  rédSr?""^'  '"""  ""'  cultivateurs  de  Québec  la  conventio» 
.Voici  quels  sont  actuellement   les   droits,  au  Urif  minimum 
amencam,  qu.  doivent  être  prélevés  à  la  frontière,  sur  les  prix  que 
reçoivent  nos  cultivateurs  de  la  province  de  Québec 

La  ratification  de  ta  convemion  de  réciprocité  leur  permettrait 
de  s  exempter  de  payer  ces  droits  et  augmenterait  d'autant  par  œn- 
sequent,  le  prix  net  qu'ils  tireraient  de  leurs  produits.  ^ 

Articles  _     . 

Foin,  la  tonne  (de  2240  livres)    .    .  1°"^' 

Paille,  la  tonne  (de  2240 livres)    .    .    | **°*' 

Avoine,  le  minot ^'°° 

Orge,  leminot    ....'.','.,] '^*^ 

Pois,  le  minot 3«: 

Sarrasin,  le  minot    ...    * '^'^ 

Lait,  le  gallon '.'.'. '^"^ 

Beurre,  la  livre    ....*]* * 

Fromage,  la  livre    .    .    .    1    '     " ^ 

Oeufs,  la  douzaine    ....!.'*'*     '''     * 

Pommes  fraîches,  le  minot    .    '.    ', ^"^ 

Volailles  vivantes,  h  livre    .     .     .     | ^^"^ 

Volailles  mortes,  la  livre    .','.', ^ 

Sucre  et  sirop  d'érable,  la  livré    !    ' '         ^'^ 

Miel,  le  gallon 3C 

^mes  de  ferre  (patatw)  le'minot  ' .  ".    '. ^ 

Qtoux,  la  piice    ...  '^ 


a 

Oignons,  le  niiiiot 40C 

Bétes  à  cornes  : 

Veaux  et  génisses,  par  tête     .      .      .      ,     .      .      .      .       2.00 

Autres  —  "ad  valorem" 17}^  p.c. 

Porcs,  sur  pied,  la  tête $1.50 

Chevaux  valant  moins  de  $150,  la  tête )i30.00 

Chevaux  valant  plus  "ad  valorem"     .......     35,  p.c. 

Agneaux  de  moins  d'un  an,  la  tête .     .75c 

Mouton'i,  la  tète $1.50 

Laine.4  en  .suint,  la  livre ni  ize 

Laines  lavées,  la  livre 22  à  24c 

Laines  dégraissées,  la  livre 33  à  36c 

II  n'est  pas  besoin  d'être  un  fort  statisticien  pour  calculer  qite 
ces  droits  enlevés  mettraient  dans  la  poche  des  cultivateurs  canadiens 
des  millions  chaque  année  dont  tes  cultivateurs  de  la  province  de 
Québec  sauront  bien  prendre  leur  bonne  part. 

LE  BENEFICE  DE  LA  SUPPRESSION  DU  DROIT. 


Les  conservateurs  qui  combattent  les  partisans  de  la  réciprocité 
disent  pour  décourager  les  cultivateurs: 

"De  ce  que  ces  produits  pourront  entrer  librement  aux  KtjitR-Uni«,  ai 
Ift  convention  ent  ratifiée  par  les  Parlemeiitja  des  deux  pays,  il  ne  s'ensuit 
pas  que  nttf  outtivateurs  Tendront  plus  cher  leurs  produits  qu'ils  ne  les 
Tendent  aujourd'hui." 

C'est-à-dire  qu'ils  prennent  la  position  que  c'est  le  consonima- 
teur  et  non  le  producteur  qui  paie  le  droit. 

Comnu  !a  plupart  des  préteiidus  principes  de  ccrta'me  école 
économique  cette  règle  est  très  variable. 

Lorsqu'il  s'agit  de  l'importation  d'un  article  que  le  pays  ne  pro- 
duit pas  et  pour  lequel  le  pro<lucteur  étranger  peut  imposer  son  prix, 
c'est,  évidemment  le  consommateur  qui  paie  le  droit. 

Mais  lorsque  l'article  importé  se  trouve  en  concurrence  avec  le 
produit  domestique,  et  que  le  producteur  étranger  est  obligé  d'«o 
cepter,  s'il  veut  vendre,  le  prix  établi  par  le  prodtiit  domestique,  ioroe 
lui  est  bien  de  débourser  de  ce  prix  le  montant  du  droit  et  c'est  lui 
qui  paie  le  droit. 

Or,  c'est  ce  qui  se  présente  dans  le  cai  actuel. 

Notre  foin,  par  exemple,  se  vend  ea  conciirren<«  wec  le  foin 
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imirkain;  il  se  vend  au  prix  fix<:  n,r  i-  * 

que  le  producteur  américaC  rJô!^  ifn.  T""^""  ''■  '•""« 

le  producteur  cawdien  es   obM^  d  .n'^7.'*"''  1*  "  "-^^chandise. 
verse  au  trésor  des  e'L  Unis  ''""'  *-*  P"  '°""'  ^"•'■' 

vend:;::.:::tL'^;',:ï:^.^::  t;--^^  ^  .^^  .o„„e: , 

Il  s'en  suit  donc,  nécessairement  nu»  n^.      i.- 

«."■;xî;r;rrri'.r  "  -  "  -  -  *  -^  * 

LA  PREUVE. 
Bailleurs,  à  quoi  bon  épiloguer' 

a  la  cHa^::  it^n^r^"""''"'  "'"^•-■'  "«^  -^-''^  -  <-'-' 
tonEIïSÏtI!??!??^;^^^"^-^^'^  les  ca^- 

NOTRE  PAYS  DES  ETAT^nvic^f  ""^^'^  2^'^  SEPARE 
DE  TERRE  DU  œ'-fcAvS  rr  ''""'^rll-^  ""  -^^«^S 
DU  COTE  AMERICAIN  ipÉrn,TJ°°  '^^^"^^  ^^  '^^«''^ 
SUR  CHACUN  DE  spi;  ,      f^o^I^  looMINOTS  D'ORGE 

RAISON  DE  $1  lE  MINOT  P^  f'  P  ^^  ^^^  VEND  A 
MARCHE  AMERICAiÏlf J'     K\LV'  ^^'^'^^  ^UR  LE 

85  CENTS  LE  MINOT  p'IcE  oru  'a  nr7[?7r.2^^ 
CENTS  PAR  MINOT  POUR  lE  PRlVnPrr'';^."^''  '^ 
iVERSER  LA  FRONTIERE."  ^^^I^ILEGE   DE    TRA- 

La  même  observation  .appH.ne  à  toutes  sorte,  de  récoltes, 
mi'afe    -^J^  Macdonald  ne  pomait  dire  plu,  nettement  ■■intérêt 


h   i 
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LA  CONCURRENCE  AMERICAINE 

"  Comment  voulez-vous  prtteinjrr,  disent  les  conservateurs,  que 
les  cultivateurs  canadiens  vont  tnuvfr  un  si  luxuriant  marché  aux 
Etats-Unis  puis<iuc  pour  une  foule  de  produits  naturels  k-;  Etats- 
Unis  exportent  déjà  au  Canada? 

"C'est  donc  qu'ils  en  ont   ir  trop?" 

Pas  du  tout,  cila  était  du  .i  l'ancien  tarif  dont  ni  m-  nous  dé- 
barrp=s.^;is. 

I.cs  F'.ats-I'n-^  n'a.Ui  ■•  ù  payer  qu'un  droit  très  modéré,  pou- 
vaient iNportcr,  ^lan-:  ccriain.";  h,.  ;.'itcs  canadiennes,  à  meilleur  mar- 
ché que  les  prcliicteur?  canadiens  ne  pouvaient  y  livrer  leur  mar- 
chandise ;  c'est  uiu^  simple  question  de  transport.  Evidemment,  dans 
ce.,  localiitf,  la  réciproiitc  avec  les  Etats-Unis  aura  l'effet  d'aug- 
menter, u.  au  moins,  de  nndre  plus  lucratives  les  exportations  des 
ptats-Unis, 

Mais  ces  fxîints  sont  assez  rares  ;  le  long  de  notre  frontière,  et 
partout  ailleurs,  à  proximité  (.•g:i\c  des  marchés,  ce  sont  les  produc- 
teurs canadiens  qui  bénéficieroiu  du  lilirt-échangc  des  produits  agri- 
cole.':, parce  que  la  relation  (!.■  la  consommation  avec  la  production 
esi  beaucoup  plus  grande  aux  Et:,  s -Unis  qu'au  Canada,  ou,  si  l'on 
préfère,  parce  que  la  production  |  ir  tête  est  beaucoup  plus  forte  au 
Canada. 

Nous  produisons  beaucoup  plus  que  nous  ne  pouvons  con- 
sommer; les  Etats-Unis  consomment  plus  qu'ils  ne  produisent  puis- 
i|ue,  même  avec  un  tarif  presque  prohibitif,  ils  sont  obligés  d'acheter 
chez  nous. 

Dans  ces  conditions,  il  n'y  a  donc  pas  à  craindre  qu'ils  négligent 
leur  marché  donictique, — oii  ils  auront  toujours  sur  nous  l'avaiuage 
d'être  sur  les  lieu-x, — pour  venir  sur  nos  marchés  faire  concurrence  à 
nos  agriculteurs. 

L'AVKXIR  DE  QUEBEC 


[,a  vérité  est  que  cette  convention  est  un  bienfait  pour  la  pro- 
vince de  Québec. 

Québec  ïa  voir  ntiailn-  i'âije  dur  dont  le  traite  de  1854  avmt  été 
le  signal. 


H 

D  un  autre  côté, 
tel,  nlf  ^"'""?'  ''"'  '"  """""'S"  «^""»"'  de  la  réciprocité  seront. 

:trti";sr.u:L."'  ^°"^^^^"'  ^-  ^  ''^'"-'  ^'-•- 

Les  deux  propositions  ne  peuvent  pas  être  concordantes 

Il  faut  que  les  tories  acceptent  l'une  ou  l'autre 

Les  cultivateurs  savent  bien,  eux.  qu'ils  profiteront  des  ava,^. 

ZnTaZTTr''"'  ^°"™"°«  '"  Etats-Unis  et  conserve- 
r^iMes  azvnlages  PohUçues  que  leur  assure  la  citoyenneté  britan- 


Reproches  faits  à  la  Convention. 

Le  Pillage  des  Ressources  Naturelles. 

Le  Détournement  du  Commerce. 

La  Faculté  de  Transit. 

L'Indépendance  de  Tarif. 

Règlements  Altérant  la  Convention. 

L'Invasion  des  Produits  Américains. 

Modification  de  la  Préférence. 

Les  Capitalistes  Anglais. 

Les  Nations  Favorisées. 

Ce  qui  était  bon  en  I8S4,  ne  l'est  pas  en  1911. 

Les  Prix  aux  Etats-Unis. 

Le  Uilemne  Conservateur. 

La  Diminution  de  la  Cherté  de  la  Vie  et  FAugmeo- 
tation  des  Bénéfices  des  Cultivateurs. 
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•Ju  te  troiive-f-i!  ,|,,n-,  U-<  *c)j  .     ' 

mette?  ''^  **''''^-"''  "ne  ré.lcKK..n  ,„i  |,  ,^ 

P«  une  clause  na  trait  aux  irtiVi.. 
fcttrumenis  agricoles.  '''■•  ">="'" f»cUir,-,  «„f  ,„, 

Si  les  produits  mantifauiir.^s  rentre,,,  ,„  r-,      ,     ., 

W(>wwrf<,r,„a,„*a^.  ;  '^'  *«  *^''"°"'  «  <!""'  a^lèteront. 

Ih*  eoHdition,  satùfaisantct  tZr  IT  /  ■      "'  "^  ''  ""  ^'^'  -■'  <* 
fc  ^«W'r  ^-.  C^  ^""^  ''  f'"f">'"xrf  indiri<l„ri  ou  ^.„ 

I.R  DETOURNEMir.VT  DU  COMMERC,.' 

âévale.,rs  de  Fort  Willl  et  Je  Po^  C„^"™"' '  ^'"^  ^  '«"  '^^ 
plois.  •  """'  "'  «"d-ants  ne  trouveront  plus  dem- 

««ncaios  «»te  ^  ^eter  «,  tcUcule.  .ur  le  e««,„,ercc 


l'iv  ti!r  il  iinorii  ((««xi*  )a  Hcvmc  «le  Sir  VV.  Van  Iloroei 
Ça  i«i'  tli-.ioHtf. 

Il  est  l)on  «le  dire  qu*  sur  ces  tentacules  américaines,  il  y  a  5000 
milles  (lu  C.  l\  R.  construits  en  territoire  américain  avec  l'arient 

eanixllen. 

Mail  i:a  le  iléfoiite  tout  «le  même! 

DaiK  toiK  jet  ca«,  il  c<t  absurde  «le  prt-ten«lre  «jue  le  trafic  puisse 
miiiu|iHM  p«Mir  no'^  ligne-  canadiennes  si  cette  conventi<in  accroît 
r<)lr«-  •iiiiiiiicrc  c  avec  les  I'!ials-Unis  comme  cela  arrivera  sûrement 

Kcoiilez  cr  (]uc  dit  l'iion.  Paterson; 

Oiiiri.ns  l<>  rnppni  t  ilii  ■lrpart<<inf'ni  ilf  rini^iieur,  el  T«>>onr>  le  lu.mbra 
ir  lH>inr<'tra«lH  cfHicMli-H  iliin^  une  SHiiIr  aiinéf  ;  on  pput  par  U  «e  reB«]re 
cninpti'  ..!■  IVrf<t  «in'aui.i  la  Fulonivutlnn  sur  le»  ilimiiDy  de  fer  d*jà 
foif^lniit»*  ri  •■(■iiv  «|iii  |H>iirrnnt  «'fr»*  con^lriiitR  A  i'ftipnlr. 

Kn  1910,  «|,5CS  hnnipstradx  ont  .'I*  roncMi'n  darit  le  Nord-Oiient  et  «ur 
cv  iii'iiihi-f.  13.566,  ont  «■li-  pris  por  ili*  l'olonH  venus  de  47  Etat«  et  terri- 
toir»'^  (lf«  K'.ils-l"niK.  11,470  colons  venaifi't  dfs  oni^ienneH  provinctw  du 
«nniulii,  rt  7,331  du  Rn.vaume-I'ni.  <><  41  liiS  "onoeasionn,  faite-i  dan» 
wnf  -ioulr  anii»c.  représentent  une  Kuperfieie  de  li  MO.tOO  aère»,  en  plus  des 
l,tS4,79tt  aères  lemluf*  pai-  le!»  compairnien  de  l'heminn  de  fer,  la  eompafntie 
de  la  llaie-trifudson  et  autre«i  propriétaires,  «;on<;oit-on  <;c  que  eelte  aii(f- 
mentalion  représente,  pour  une  seule  année?  I.a  superfieie  loinle  en 
eulture,  en  I9c«),  était  de  II,9«0,OOO  acre»,  et  en  bl*  Beulement,  de  6,-7((.00(l 
aer<^;  .elle  même  année  la  production  du  blé  •  atteint  147,000,0«Bl  de 
boi^'^raux,  soit  un  rendement  moyen  de  21  boisseaux  à  l'arre.  A-l--iu 
jamais  fongi  A  ee  que  ces  ehiffres  représentent?  A-t-on  une  ide.-  iji-* 
meyeiiN  de  transport  dont  il  faudra  disposer  pour  trnns|Mjrler  cet»  éntu-mes 
«tuantités  de  céréales?  i'/enons  seulement  100.l>00,000  de  bt>istteaux  :  ptim- 
les  transporter,  il  faut  17  convois  par  jour,  pendant  300  jours.  cha(|ue 
convoi  étant  formé  de  vingt  waffons  d'une  capacité  de  1,000  boisseaux. 

Tous  ceux  «pii  s'y  connaissent  affirment  qu'avant  cinq  ans  la  prnili,.'- 
iion  du  blé  tians  le  Nord-Ouest  aura  doublé  et  on  anra  là  tooi  le  blé  ."lue 
M.  James  J.  Iliil,  le  chemin  de  fer  canadien  du  Pacifique,  le  Kord-Canadleu 
et  le  t:raiul-Trontr-I'acifi«|ue  pourront'  transporter,     (l'âge  3474.) 

I.,a  seule  chose  <|ui  pourrait  arriver  c'est  f|u'il  y  eût  quelque  con- 
turrencc  et  par  suite  une  iliminution  des  prix  de  transport. 
'Qui  s'en  plaouiraf 

i;oriMON  DR  SIR  DAN.  MANN. 

D'ailleurs  si  qtieltju'im  doit  s'y  connaître  ttir  l'effet  de  U.r^(^ 
lireeité  »ur  les  chemins  de  fer  canadiens,  c'est  bien  ^ii;  Daa.  llaA 
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,\c  Ma. ktiiitie  et  Mann,  .lirecfniri  <tii  Canadian  Norlh»rn.    Or,  voni 
«e  'in'il  a  .lit  ilani  1»  Vintintial  Pesl  du  4  février  dernier  : 

Il  Uut  tftr\»\rmntt  t>nlr  rompir  dru  prn<lMllii  ilr  la  «<>riw.  ilr  l,t 
iiirrat  iln  niiim.  Il  nr  /am  paa  oublirr.  non  \i\m.  \r  rainmrn.uni  il.-  \*„^ 
I*  l>o)a  Ml  une  r^raltr  i|iil  mûrit  ^t  qui  *>ii  ftrr  nioliMiiinrr  Nur.i  .■r\n 
»ll»  «e  d«l^riorr.  Olul  qui  abat  un  arl>rr  arriv*  ù  inul'ir  1.  11  1  h  phini. 
lin  un  plu»,  mt  lin  |ir<Kliii'lriir  <!<>  ricbMir. 

Si  noiw  aïonn  iinr  pdpiilatinn  île  7  ou  II  millliini  .m  l'iiiiuila,  ain'  .m 
■■larrhé  libre  pour  W  priNhuIrur.  et  •!  il  rrla  nom  ujoiilmi-  Ï5  iiiilli»n> 
.lAnn'rirnlnn,  nonv  ifih.i,,  ,„  aldr  uiix  plus  iiii,Hirtnnt>'~  iiiiluKlric-i  ilu 
l'Hiiada. 

l'ar  ordre  d'importam-e.  apr^n  le  pioaliiotrur.  \i>iil  li-  fubriiunl,  ri  la 
iliioir  du  (luiiurnrment  f»t  de  prorurci-  des  niar.h..^  iniiiita(î»u\  ans 
•  li'i.jt.  I.e^  KMIR-I'nin  ont  letiirf  d'exporter  deH  aillniuiix  et  >e««Hmnl  peu». 
.11.'  hirnlol  d'ex|ir)rl.r  du  blé.  I.'équilibrf  est  bien  lir<'t  de  fVtalilir  «un.- 
lit  protliH-tion  et  la  i-on*iomniatlon. 

S'il  .■■tait  iKi-i-ilile  dVnipêrher  le  blé  de  prendre  In  dirr'linn  du  Mid 
-.111.  eaunrr  de  tort  un  pnidni-leur  je  ronii<illeraiB  de  refimer  font  Irail/- 
.11  liMi'e  roniention  donaniéro.  mais  nous  nommes  Impuinsantii  &  Knidei 
noi,..  blé  en  territoire  britannique.  I^k  Etiiln-I'ni»  |»u\enl  ab<j|ii  le* 
droits  quand  bon  leur  semblera,  nans  ii€>n'*  «■onsulter. 

(Jiiant  H  l'esportalion  du  blé,  le  ranudu  ii.ini  «e«  diemin«  de  fer  ù 
limer»  le  eontinent  et  ses  tainseaux  sur  rn,viiii.  OIn  lui  |>ermelli'a  de 
Iransporlei'  le  blé  du  pnnini  leur  au  consi  iiiniati  ur.  «an.  partafre  de  re- 
.eid-s.  et  il  en  »er»  de  même  pour  le«  proiliiits  manufacturé»  oomnic 
'■ar;.'ais<jn  de  retour  du  prwliu'tenr  au  i*<>nsoniniateur  dans  l'Onent. 

I.e  blé  qui  serait  e.\porté  par  «oie  de»  Ktatu-IJris  devrait  panaer  sur 
trois  ou  quatre  i-heniinn  de  fer  différents  et  être  mis  &  bord  de  navires 
appartenant  A  d'autres  compagnies,  pour  être  expéilié  en  Europe.  Ce  taui 
d'entier  (larcours,  qui  est  néeessai renient  réduit,  deirait  être  partagé 
entre  trois  ou  quatre  compagnies  qui  se  trouveraient  dans  l'imposBibilité 
de  faire  coui  iirrrni.e  aux  ligne»  directes  canadienne^!.  Sojez  certains  que 
le»  enœpagnics  canadiennes  qui  tran-^pnrtcnt  les  produits  naturels  U« 
l'Ouest  destinés  à  l'exportation,  sauront  retenir  ce  trofic  sur  leurs  \oi9 
ferréei  et  sur  leurs  navires. 

Il  est  bon  d'ajouter  que  Sir  W.  Van  HoiTO  qui  pTïBTniche  jv 
facilement  dans  le  Star  ne  dit  pas  un  mot  <le  l'effet  de  la  conventioo 
sur  les  affaires  futures  «lu  C.  P.  R. 

Il  est  vrai  qu'il  avait  iin  inauvais  précédent. 

■Lorsque  Sir  John  Macdonatd  accorda  la  Charte  primitive  du 
C.  P.  R.  il  y  introduisit  tîtic  clau.sc  fis)  disant  qu'aucune  linc 
"roisant  la  ligne-inère  ne  pourrait  se  rapprocher  i  pins  de  15  mi^S 
de  la  frontière  américaine,  * 
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v;  „  .L«  l"'«^'"t«  invoque  était  to«jours  la  craint<;  do  lanncxiuii  ;  nuus 
re  motif  ttcl  ttait  d'assurer  au  f.  P.  R.  le  contrôle  du  'trafic  direct 
comme  du  trafic  local.  ,i^ t    , 

;         Mais  le  Manitot»  se  révolta,  K-claina  sa  libcrl.-  et  Sir  rplm  Mac- 

donald  fut  oblige  d'abolir  la  clause  15.  '  • 

'  IaC.P.  R.,  m.  W.  ^  an  Home  en  tétc,  p'curéTcnt  comme  dei 

■  veau*  en  disant  qu'ils  étaient  ruinés,  et  exigèrent  un  gros  Uoodle  qui 

a  servi  à  faire  bien  des  élections  conservatrices  .et  »»ain(f««  au  fou- 

motr  pendent  dix  aiu  de  fins  le  parti  coitserrateiir! 

Mais  le  plus  beau  c'est  que  le  C.  I>.  R.  an  lieu  d'être  miné  •  m 

«es  actions  monter  de  $45  à  $235.00,  tant  le  Manitoba  a  pu  pr(!«î.érer 

dc(re  amré  de  ses  entrâtes  et  de  f-ouiair  communiquer  librement 

azec  ses  VMsins  américains. 

LA  l'ACUU'K  UK  rRANSCT. 

I  js  ceanervAteurs  disent  : 

"Aa««t*t  I.  rôoiprecirt  «daptve.  h-  Wé  ca»«di«  «wrra  inrr  c»»rt« 
par  les  port»  <anad»««;  H  pr««|r.  )«,  ,oi«  fm^e«  Mirtr««io«.  Im 
viMBiu  tttnrrivairiK.  Ich  vaisseaux  amfritwiiui." 

Ceux  qui  pxrlent  ainsi  se  mcxtiient  du  public. 

Rien  n'empêche  que  le  blé  canadien  ne  s'ex|»ortc  aetucftcHicnt 
par  voie  améncaine. 

te  privilège  de  libre  transit  existe  actudleinent. 

Et  c'est  les  conservateurs  eux-mêmes  qni  l'ont  o*ten«  «obt  te 
Canada. 

%A  reciprociu-  n'a  donc  rien  à  y  voir, 

T.'lNBEPENDANCl',  l>L'  TARff. 

.I.es  con..ervaleurs   affirment   que   le  Canada   a   sacrifié  pmr 
rtmmtr  mu  indefenémice  tarifaire,  la  facuhé  détaWir  son  tarif  .i  son 

1,'lion.  Koster  s'est  écrié: 

iHdepead^  dmmn.^re.  et  nous  l'avons  »b»ol„„,«,  ,„jsf  en  danger  ('• 
Ï^^Lr^l^'r"'"^"*'"*™™'-  *'' r"«  «ï*"- "«««««hui  q«e. 
ZTf   aL!"  "*  "**"  **"*'■'  *■'  ™"»'^«'  t<»t»l.ii»nt  -Botn 

(Fage  »Th1;  "^  "*•••*»  -»»»  l'«:  vohs  «'St^^iM  libre  4e  le  f*i», 
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Or  ceci  est  de  la  rhétorique  et  de  la  fausse,  comme  la  prouvé  l« 
mihistre  des  finances. 

tlion.  M.  FIELDINO:  Le  Parlement  canadien  sera  .b.oluni«t  Ubr. 
de  faire  ce  qu  U  voudra,  de  même  que  le  congrte  de.  Etata-Uni,  .er«  .aal 
libre,  toua  deux  «eront  absolument  libres.  Nous  aton»  conclu  eeUa  «>■ 
tente  douaniire  parce  que  nous  la  croyons  avantageuse  aux  deux  Mm 
et  SI  dan.  un  an  d'Ici  noua  changeon.  d'avis  d'un  côté  o«  de  lautreM  al 
non.  croyons  que  cette  entente  n'est  pas  avantageuse  mutuellement.  M» 
la  changerons  et  e«  sera  tout.  (Page  261S.) 

Et  ailleurs: 

L'hon.  M.  FIELDINO:  Chaque  partie  est  absolument  libre  de  fait* 
wn  Urif  conformément  h  ce  qu'elle  croit  être  dan»  rinlérêt  des  EUtfrUnl. 
d'une  part,  et  dans  l'intérêt  du  Canada  de  l'autre. 

M.  MACLEAN  (York)  :  Qu'arriv.rait-il  alors?  Tout  reviendrmltJl  i 
l'aufien  état  de  choses? 

L'hon.  M.  FIELDINO  :  Si  les  Efals-lnls  changeuiint  un  r  -ul  it«n  de 
leur  tarif  de  façon  i  nuire  au  commerce  sur  cet  article  en  partici-lier,  le 
l'arlcment  du  Canada  pourrait  changer  son  tarif  sur  un  autre  item  parti- 
culier de  façon  4  nuire  .m  commerce  sur  cet  article  en  particulier,  et  ai, 
piu.s  tard,  un  item  après  l'autri-  étaiint  changés  et  que  tons  les  avantage 
de  la  convention  fuss.ni  effa.-."-),  je  supimse  que  nous  reviendrions  ft  l'an- 
cien état  de  ch.jse.  et  ce  serait  le  cas  d'être  ce  que  nous  étions  auparavant 
(Page  25TS.) 

REGLEMENTS  AL'IER.WT  LA  CON\'KNTIÔN. 


On  tente  de  faire  croire  aux  cultivateurs  que  les  Américains 
vont  être  libres,  une  fois  la  convention  en  vigueur,  d'en  altérer  tet- 
frit  tt  feffet  dans  un  sens  iK  fiv.rablc  au  Canada  au  moyen  de 
riglemer.ts. 

L'hon.  II.  Fitiding  a  ré|)on(lu  d'avance  à  cette  assertion  erronée: 
On  a  toujours  fait  reproche  a\ix  Etats-L'nis  (et  parfois  aussi  à  mon 
excellent  collègue  des  Douanes)  de  ce  que  lea  règlemiuts  administratif, 
se  trouvent  en  confrarticti'jn  déplorable  avec  l'intention  du  législateur  en 
matière  tarifaire;  c'est  lyitirquoi  nous  avons  cru  devoir  signaler  la  ques- 
tion à  nos  amis  les  AniérieaMis.  Comme  ces  règlements  peuvent  être 
édictés  &  différents  temps,  il  ne  noua  a  pas  été  possible  de  les  discuter 
dans  leurs  détails,  mais  nous  avons  pensé  qu'il  y  avait  lieu  d'amener  les 
deux  parties  â  déclarer  ijue  nul  règlement  vexatoire  ue  devrait  restreindre 
les  heureux  effets  de  cette  convention  bilatérale,  et  que  les  deux  pays 
«'efforceront  loyalement  de  faire  bénéficier  le  commerce  do  l'esprit  qui 
inf;pire  la  conveutiju.  La  corresptmiianee  porte  qu'advcnapt  quelque 
règlement  jvgê  vcxafoire.  chaque  partie  aura  droit  de  faire  des  rejjr^ca- 


<4' 

^»r  Ît^U«L*  i?  w  'r:.»«"'"»'g«»t  mutuellement  »  ïWorcer 

L'INVASION  DES  PRODUITS  AMERICAINS.  ■  ^ 
Les  conservateur»  cherchent  à  effrayer  nos  cultivateurs  en 
^^  que  notre  marché  va  ét^nvahi  par  les  produits  omMcaim; 
»t  les  jardiniers,  maraîchers,  cultivateurs  de  fruits  et  éleveurs  de 
tores  seront  réduits  en  faillite  par  suite  de  l'introduction  des  produit, 
toturels  des  Etats-Unis  au  Canada.  •  ' 

Mais  enfin  comnient  faire  accorder  ces  menaces  fantastique, 

STmnV^      H  •  ^°"'"  "  '^'^  <"=  '"  '"^"  '^'^  trembleurs  a  dit 

«imprime,  dans  une  composition  laborieuse  publiée  dans  le  "Cana- 
^  Magazine   du  mois  de  décembre  dernier,  intitulée:  "U  récipro- 

rhZf    M  ~  °"  '"PP""  "ï"'  <=«'^t  ""  ^<i^i"  de  Noël  à 

rboncrable  monsieur  -  voici  ses  prx,pres  paroles  vigoureuses- 

MODIFICATION  DE  LA  PREFERENCE.  ■ 

fcnrevX'r'""K'""°"""  ™''°"''"'  '""=  "«'  convention  ne  modifie 
fc  préférence  britannique  et  ne  VamoMrisse 

TvT       T^  «n-angement  sera  conclu.    (Page  2576.) 

^Wî  a  y  .  de,»  façons  d'interpréter  la  préférence,  soit  • 


<6 

Comme  unai'antane  au  Ca»ada.  ,x,ur  faciliter  au  consommattu, 
canachen  l'acqu.s.t.on  de  ce  qu'il  vent  acheter,  four  réduireTZ^s 

Dans  ce  cas,  qu'importe  au  consommateur  canadien  que  plu- 
sieurs producteurs  profitent  de  cet  avantage  ? 

LES  CAPITALISTES  ANGLAIS. 
Les  tories  prétendent  qu'aussitôt  la  conveniion  de  réciprocil.- 

:E":rr  ""'""  "^--'  "^ •  -  --- ^^ 

C'est  une  blague  du  Star. 

Voici  le  texte  dune  entrevue  accordée  par  un  financier  mmrm. 
.an,  de  Londres,  M.  Grenfell,  beau-fil,  du  disHn^  côuve^ 
gênerai  du  Canada  en  ce  moment.  AI.  Grenfell  e.t'n  a^T^a 
m  ^on  de  banque  Chaplin,  l'agence  canadienne  de  la  prcmiè^m^  J„ 
d  em,ss.on  de  valeurs  cana.liennes  à  Londres.  Un  cablOgramJTrl^" 
a  Ottawa  à  la  Chan,bre,  prête  à  M.  Grenfell  les  parofes  Tu^a^Tes 
qu  il  a  prononcées  dans  ime  entrevue:  suivantes 

Mon  r«ent  v„.v„g,  a,.  Canada  m'a  cnvnincn  que  1.,  Canadien.  » 
2"t  parfaitement  rendu  compte  du  progrès  et  de  I.  pro«K.rTtf  ™  1^ 
manufactnres  eanadienen.  ont  abqui,  i.  l'aide  de  l'ar/en,  qui  ,  1^^ 

«0^000,000  par  année.    Je  suia  convalneu  qne  la  première  chose  aS"  M 
pr.se  en  considération  p..  ,e,  ministres  canadiens  a  été   de  Tyolr^ 
arrangement  de  réciprocité  avec  les  Etats-Unis   pourrait  .«^  ta 
énorme,  capitaux  engagés  dans  les  affaires  du  Can^a 

De  grands  bénéfices  matériels  découleront  pour  le  Canada  t.»!  *. 
eo  des  industries  manufacturières  que  de,  ind,^,riei  a^Tc^?^  ^î.;^ 
«rture  des  marchés  américains.     L.  prospérité  future  d^  CanJ.  JZ 

ieTaCd^t  ""'  ':  ^T''*'  "*  '■'"''""*^«  agricole  et  l'.^^'rlS: 
de  râleur  des  fermes  de  l'Ouest  qui  découlera  de  la  rêciprociM,-»™! 

^rl^Tés^St"^^,-  »rSr'a\S'^u7,'»"-^  ■'-  '^^^^ 
profité  de  la  situation.  ^'  homme,  d'état  canadien»  «.« 

en  d™rnt'*e?ttte'nt*Tmér'ica'?nri'"„'''"''"'"r  »""'  "  <=— 

rertrif'»-''"'"-"-^---""'™^™^^ 

<>co^"on''s''d-4X-'î*u;V"'âpUaû'.'  IT^'i  «^»  "f—  -'* '^^XTS 


LES  NATIONS  FAVORISEES. 

Les  conservateurs  cherchent  i  pallier  leur  mauvaise  loi  en 
disant: 

"C'est  vrai,  nous  aurions  été  disposés  à  conclure  des  arrange- 
ments avec  les  Etats-Unis. 

"Oui  !  Avec  eux  peut-être  serait-il  encore  avantageux  de  trafi-  ' 
qaer  sur  un  pied  d'^alité. 

"Peut-être  y  a-t-il  un  avantage  i  s'entendre. 
"MAIS,  mais: 

"Cette  atroce  convention  accorde  i  l'UNIVpRS  ENTIER  les 
mânes  avantages  qu'au  Canada! 

"Le  Canada  va  être  envahi  par  les  marchandises  concurrentes 
du  monde  entier,  de  toutes  les  nations  jouissant  du  traitement  de  la 
Dation  la  plus  favorisée." 

"Le  Canada  va  être  un  dépotoir,  suivant  l'expression  de  M 
Sifton." 

HALTE  LAI 

Ne  nous  payons  pas  de  mots.  Il  ne  s'agit  pas  de  l'univers  entier 
et  Sir  W.  Laurier  s'est  chargé  de  le  prouver: 

E»  c<-  qui  concerne  «a  traités,  'TuniTem"  comprend  Id  le  Vénteuêl» 
U  Sniase  la  SiiMe,  ITSïpugne,  la  EUMie.  le  Japjn,  le  Danemark,  la  Co- 
lombie, la  l!oliiie  (a-t^>B  Jamais  entendu  parler  d'aucun  commerce  avec  la 
BoUWeî)  i'AcIriche-Hongrie  et  la  KpuhHqne  Argentine.  Voyons  dono 
ce  qne  représente  notre  commerce  arec  c«  paya  : 

L'annO.  dernière,  nous  avons  exporté  en  tout  au  Venezuela  pour 
114,000  dp  marchandisea,  et  nous  en  avons  importé  pour  $S3,000,  c'est-ft- 
dlre,  pour  un  montant  représentant  le  chiffre  d'affaires  de  la  première 
tpicerie  du  loln.  Et  dans  ces  $33.000  de  notre  commerce  avec  le  Venezuela 
oc  se  troinent  aucuns  des  produits  naturels  mentionna  dans  la  conven- 
tion avec  les  Ktats-Unis.  De  la  Suisse  nous  arons  importt  p<nr  t2,t33.aoo 
«e  «archrin-iises.  et  nous  en  avons  export*  pour  flo.OM,  nos  importations 
étant  surtout  des  soies  et  des  colons  et  des  produits  manufacturés  en  soie 
et  coton.  .Vos  exportations  en  Suéde  l'année  dernière,  se  sont  élevées  à 
tliUMO.  ei  nos  importations  i  taOT.OBt.  et  il  n'y  a  pas  là  pour  un  seul 
dollar  de  mimhandises  spécifiées  dans  la  convention.  Nous  avons  exporté 
l'année  .lei-uiin^e  en  Gspacne  pwir  UIJMW  de  marckanAseit,  et  nous  en 
•rons  importé  pour  tl,M«i«M.  C«  importathma  eomprenaioit  des  fruits, 
n»h  n  s'i»ffi!..s:.it  d'onnfes  et  de  fruits  des  tropiques  appartenant  â  une' 
tmXtgoTle  qui  n-eat  pas  mentiaoné»  dans  U  convention.  Avec  U  Bussi^ 
■M  eiportationa  se  sont  éleKea  l'aani*  denijr*  *  lAIKtOa^  et  bm  lapar- 


talion»  A  $138,000,  et  je  ne  vois  pas  là  un  seul  urticle  rclcTant  dn  |ir<a«nl 
arrangement.  Avec  lo  Norvège  et  la  Si.ùde  nos  exportations  m  „nt 
élevées  à  »4S7.000  et  no»  importations  à  $108,000.  Il  y  a  là  un  pea  de 
poisson,  et  lo  Norvège  retirer»it  «Tmnta^^  <te  la  clause  conwmai.t  l'entrée 
<Iu  poisson  en  franchise  et  c'est  1»  le  premier  article  qui  soit  attdM. 
II  y  a  aussi  un  peu  de  commerce  avec  le  Japon,  mais  peiitK)n  vraiment 
B'ima^ner  que  le  Japon  noua  enverra  jamais  du  blé.  du  beurre  on  dea 
céréales?  Avec  le  Danemark  nous  avons  fait  quelques  affaires,  mai»  nu 
très  considérables,  nos  ciportations  «tant  de  »42J,000  et  nos  ini,».rtatiou 
de  $88,000.  et  bien  que  le  Danemark  soit  un  pays  exportateur  de  beurre, 
jl  n'est  pus  venu  une  seule  livre  de  beurre  danota  au  Cana<ltt  Arec  te 
Colombie  nos  exportations  ont  été  de  $42.000  et  nos  importation,  d* 
r28,000,  mais  il  n'y  avait  rien  de  ce  qui  est  mentionné  dans  larrungement. 
Quant  a  la  Bolivie,  nous  ne  faisons  avec  elle  aucun  commerre;  noua  n'en 
achetons  rien  et  nous  n'y  exportons  rien.  Avec  l'Autriche-Ilongrie,  non 
importations  ont  été  de  $1.410,000  et  nos  exportations  de  $00.000.  Les 
importations  sont  surtout  des  dentelles  et  des  articles  de  ce  genre  J'en 
arrive  maintenant  à  la  République  Argentine.  Nos  exportations  totalea 
avec  ce  pays  se  sont  êlev6es  &  $2,869.000,  et  nos  importations  totale»  t 
$2.1S1,000,  mais  je  constate  que  nous  n'avons  pas  importé  de  l'Argentine 
un  seul  article  qui  soit  compris  dan»  l'arrangement.  C'est  14.  cependant, 
un  pays  producteur  de  blé  et  II  en  e.vportc;  mais  si  jamais  lArgentinè 
envoie  du  blé  au  Canada,  je  ne  vois  pas  pour  quelle  raison  le  Canada 
n'enverroit  pas  à  son  tour,  du  blé  dans  l'Argentine,  de  sorte  que  cette 
objection  tombe  d'elle-même  et  ,*ut  être  entièrement  mise  de  côté.  (Sir 
W.  Laurier.) 

D'ailleurs,  on  nous  dit  : 

Vous  permettez  l'enti-ée  au  Canada  de  marchandises  venant  de  l'Ar- 
gentine, de  l'Australie,  de  la  Nonvelle-Zélande  et  d'antres  pays.  Oui  c'est 
vrai.  Mais  je  tiens  i\  dire  que  pendant  de  nombreuses  années,  dans  le 
marché  stable  et  libre  de  l'Angleterre,  nous  avons  eu  la  coneurr.i.ce  de 
l'Argentine,  de  l'AusIi-nlie  et  de  la  Nouvelle-Zélande,  dans  des  cnn.litions 
qui  étaient  moins  fav.  ailles  à  nous  et  plus  favorables  h  ces  pays  que  s'ils 
avaient  essayé  de  v.n.lre  leurs  prod.iît»  au  Canada  et  nous  avons  pu 
maintenir  avec  avantage  notre  situation  sur  le  roarché  anglais.  En  règle 
gén'>rale,  nous  avons  pu  obtenir  de  meilleurs  prix  pour  tous  nos  articles,  i 
l'exception  des  bestiaux,  que  l'Argentine,  l'ourquoiî  Parce  que  la  qualité 
<Ii'  nos  produits  est  meilleure  et  je  n'hésite  pas  à  dire  qu'à  l'avenir  comme 
ilans  le  passé,  le  fermier  canadien  instr.iit,  reaïotyné,  honnête,  intelli- 
t-iiit,  pourra  produire  un  meilleur  article  que  l'Italien,  l'Espagnol,  le  Por- 
tugais ou  autres  agriculteurs  de  l'Argentine.  Nous  savons  par  le  passé 
que  nous  ne  devons  pas  craindre  In  concurrence,  et  je  ne  crois  pas  que 
nous  ayons  à  la  redouter  à  l'avenir.    (Hon.  Fisher,  page  4659.) 

De  plus,  s'il  nous  faut  une  autre  preuve  de  l'insignifiance  de  la 
larticipation  des  natioiis  jouissant  du  régime  le  plus  favoraWe  à  la 
conventk»  de  réciprocité,  nous  U  trouvons  4an,s  l'article  .suivant  par 


lequel  la  ■       zette  de  Montrôa!",  saluait  lo  27  janvier  1911.  la  lectur- 
de  la  convention  : 

farranffenient  nouveau  a  nex  par.iculurilô,.  Comme  ce  fut  le  oa« 
J»ur  le  petit  traité  ,!e  r.n  dernier,  les  ré-hK-tion»  p<,„e  ce  qui  rejartHè 
p«iid^  équivaudront  a  un  abal,.ement  fféni^ral  du  tarif.  Le»  rfoolution, 
çoumiae.  au  p„H,.men,  déclarent  que  les  av„n,.^«,  „„„^,.  ^^t^l 
VoU  a  appliqueront  »  tou.  lea  paya  êtrun.^rs  qui  „„t  dans  leur,  .raitfa  d. 

2l!,lT  "'"^        °"'"  '""*"nî'l<.'«.     Ka  rêulit*.  cependant,  cela  n, 

<  f  rw)r/<T  H»r,w<B»  B«  ConotfB  le.  pro,/»((,  en  »«c»mn... 

(DERNIERE  NOUVELLE) 

D'ailleurs  à  cet  égard  toute  difficuUc  parait  être  aplanie  par 
suite  de  la  grande  victoire  remportée  à  la  Conférence  Impériale  le, 
,um  dernier  par  Sir  W.  Uurier  qui  a  obtenu,  avec  l'appltii  du  secré- 
taire d  Etat  aux  Affaires  Etrangères  de  l'Empire,  Sir  Edward  Grey 
que  la  Grande  «retagne  négociât  immédiatement  avec  les  Rouver- 
nements  étrangers  pour  faire  concé,ler  aux  Dominions  britanniques 
le  droit  de  se  retirer  à  leur  gré  des  traités  intéressant  tout  l'Empire. 

Pour  juger  de  la  portée  de  cette  victoire  il  suffit  de  lire  l'annré- 
ciafon  suivante  du  CITIZEN  d'Ottawa,  journal  conservateur: 

PIaI'p  P^r^M^i^^!^  "^^'^  ^^^^^  ^^  CONFERENCE  IMPE- 

riDl^'To?M,*L°^  ""  ''"^''  T.ft-Fielding  repo».it  «on  PRIN- 
CIPAL  ARGUMENT  en  .'adressant  aux  cultivateurs,  sur  le  fait 
que  SI  les  concessions  étaient  mutuelles  entre  le  Canada  et  les 
^*"i,V^""'  ^'^'^'^E  NATIONS  DESIGNEES  COMME  LES 
NATIONS  LES  PLUS  FAVORISEES  jouiraient  sur  le  marché 
canadien  des  mêmes  avantages  que  ceux  accordés  aux  Etats- 
Unis. 

"La  concurrence  de  ces  pays  quant  aux  produits  agricole» 
n'est.  EN  TOUT  CAS.  PAS  A  REDOUTER,  mais  avec  l'arrange- 
ment  ratifié  par  I.  Conférence,  le  Canada  ou  n'importe  quel 
«ominion  aura  la  faculté  d'ECHAPHER  A  LA  CLAUSE  DES 


NATIONS  LES  PLUS  FAVORISEES,  â  «,„  p«.   a..:  w«i,  te. 

^,^7.~*^"*^^  <>"^  ^*  CONFERENCE  lAlPERIALE 
FACILITE  LES  VOIES  POUR  FAIRE  DISPARAITRE  LB^ 
PRINCIPAUX  ARGUMENTS  CONTRE  LA  RECIPR(S^  nn 
MOINS,  OU  COTE  DES  CULTIVATEURS."  ^ 

Caoit^u  UV.^'"""'  '.".'"'™  ^''"'  '"'""  J°""«'  conservateur  de  I, 
Capitale,  le  Citizen,  i7juin  1911. 

CE  QUI  ETAIT  BON  EN  ,854,  NE  L'EST  PAS  EN  ,91,. 
On  nous  dit. 

"Eh  oui,  c'est  très  vrai  la  réciprocité  pouvait  avoir  du  bon  en 
l»5^  nous  nions  pas,  mais  maintenant,  le  pays  à  gra,uii,  ça  ncst  plus 
•*  incmc  chose.  ■    ^  «^ 

faire^à^  ^'  "  ''"'  **'*  **"  ^'*"  '  ""*"  '•<^^'«'""^'  "^  P"«  P«  «> 

D'ailleurs,  libéraux,  écoutez  ce  qne  <iisait  George  lirovvn  en  1874 
en  discutant  le  traité  qu'il  avait  nà-oc,.-  mais  qui  avorta  : 

"'"  "*  """""^  P»»  <>'«'«i™lt  où  Von  peut  trouver  .h.ns  lhisl„ire  du 

eommerce  un  succè,  parallèle  4  celni-oi    (.rai,^  de  1854)   .,ur,„„t     •  Con 

':^l:71:z:::/''  '""*-  "-  '•"'"■-  "•«--'"■'  -<  <'^ 

Maintenant  cette  partie  a  sU  mlUons  et  peut  être  s^tt  .mllioHs 
d  habitants  et  on  veut  nous  faire  croire  .|ue  l'affaire  ne  ..-rait  plus 
aussi  bonne!  ' 


LES  PRIX  AUX  ETATS-UNIS. 
Les  conservateurs  disent: 

"On  trompe  les  cultivateurs,  on  leur  fait  croire  quils  trouveront 
pour  leur  pt-oduits  un  prix  phts  élevé  aux  E.-U.  qu'au  Canada,  c'est 
«ne  fausseté.  Les  prix  des  E.-U.  sont  W,«  bas  et  le  cultivateur 
»-anadien  ne  gagnera  rien  à  aller  y  vendre.' 

Soit  admettons  la  première  partie!  Mais,  quant  à  la  deuxième 
farte,  i^enons  un  exemple,  celui  que  donne  M.  Gutliric.  des  culti- 
wteura  de  Goelph,  Ont. 

"Nou»  voûtons  dans  mon  ccnté  le  ,,riviltge  de  vendre  à  Bof  falo 


Eh  I  bi.„.  s-.-,  le  J  en  i>  f  oÏ^";;LTT  ''  ^T"  **'  P'"'  »«'• 
"urthé  britannique   et  ne  Zm,  .     "'  ''•"*'™"'  •'""  "«'  l« 

Mon  honorable  a.n  'nourditl^Z^  *  ^"""°  "'  *  Chicago. 
*«h5..  le  marche  indigène  et  ,e""w  uT  ""'"""'"'  '*•'"'  «"«- 
.rr««emen.  sera  m'  en  ôir  .^o"  n^,."!""""''  '"""'  •""•"''  "' 
edoi  que  nous  n'avons  pw  ma,„,'e„Tn  ""'  '"''  '"*'^"^^'  »« 

obtenir,  es,  de  beaucoup  le "luT  S  C'^  •'"'  "°"'  ^°""'"' 
produits  à  Buffalo  ou  à  Chi«L  ?'  "enverrons  pas  nos 

prix  que  ceux  quelu". von, T  "  """"' f'  """'"'^  "'  «""«"^ 
««»  de  roues?  n  W ro m  pal  d  Z^-  ""  '""A''  "*"  ^''"'-  N«" 
.V  obtiennent  de  n.eilleur"  p:"  'q  .5  :"  ^f  °  '  ■"""'  "" ''' 
Obtenir,  ils  enverront  lenr.  K.  ?  ,         ^  *''"«  Peuvent  pas  les 

C««de.Bretagne  S.V  ati^w'  '""•'"'  '"  ^='"''''='  °"  «" 
ceHe  proposit!?,?  C::,^^  ' leV  1^ S"  "'  '''T'  «"'"^ 
«eur»  affaires?    s,  les  prix  son   L         n  .,  '^  conduisent-iis 

marchandises  :  dans  e  ca  co„  4^e  il'  le  '°'  '"  '  '"^°'^"'  """ 
■  -^    T .   .    .  contraire,  il,  les  envoient  a  lleurs  " 

-    Le,  tories  ne  se  ferment  jan,ais  à  l'idée  de  liberté! 

tr-  DILEMME  CONSERVATEUR. 
Les  tories  (lisent: 
"Il  n'y  a  pas  de  choix; 

^^i^Z^c::^  '^"''""  '-'  '"■"  ''-""•^  ^'-  ^"^  -< 

Ou. 

^j^^;.       prix   des   articles    de  consommation   augmentera   au 

Et  ils  se  croisent  les  bras  en  s'écrian,  d'un  air  très  !.:. 

LE  VOILA  LE  DILE.MME. 
Pardon. 
Ceci  ne  pourrait  se  produire  que  dans  trois  cas- 

ç.,  '"«'""'on.    Ce  qut  est  contraire  aux  faits- 

S.  I.  po,.,„at,o„  agricole  du  Canada  aussitôt  la  récipr«:ité  passé. 
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fardon,,înv;a,,asi„compa,ibilùô 

l'oiirquoi  les  con^cnat,,,,-         ■     ■  •■ 
•l«  Pe.„ions  ,Je  proies,a„o„  «o,     ,  ^  !    '"'"-''^  ^'«"^•■-  -  Momrta;. 

•"-- -Y"^'  '^  'a  Vie ...  ,;';;:^rr::;^  ^--•"-  w 

-'lai..  Il  y  a  damros  rai-,,ii,  -,    . 
^•'^i<^Wlupalibilitc.  ■  "'''■'''"""l'r..mfr.,„-j|  „-y  j       • 

-  ■-ïS-n^r  ï:s::i  --  -  '^  ^""-'-  ^' ^  '«-.^ 

-\f^'s  liions  disons  que   ,,.„,^  ^  .,  .., 

Bans  linlérieiir  du  Canarla    ;i 

'o'.H.mna.io.,  et  .on  bénéf  «fina       "    '"•  ''^"^■-•"^•i<»n  <l«t 
'y  a  pa,  ha«s<e,part.-S  ;^^t:  "  '""'""^  ^""-  "^  «'" 


fin  -li-iiiiail  à  |ii\>|iii;  ,|t-.  frtiii-,  ci'lic  i|iic~Im.ii  iW-  \'accroii.'!i-ir,-vi 
ric  11  ioiixiiniiiatioii  |i;ir  siiiit  de  la  ri'diulhn  di-  |iri\  cl  un  tory  {.ici- 
ticiiv  'U'iiKUidail  : 

■■l.e  t"iiMi:iiiiiak'ur  iiian);iT:i-l-il  ik'ii\  )'i>i-  |ilti-,  ,,i  kv  yns  In. 
seul  lU'  nioiiii'    ' 

A  i.\-ci.  \l.  K.  Siiiitli  iv|M.nilit  : 

M  S^MTir  I  \iiiiaili»i|  :  .le  n'ai  aiiriiiH.  lir.viUill.Mi  à  il., huit  un..  ,  ■. 
IK111SI-.  .i,,  ^iii|i.:..iiiii.  iiu'il  iiiiiii).'i'niil  iroin  fi>is  aiilaiil  ilr  frMil>  (inaii,,,. 
raiHMI.  .1,-  i.nis  iiv,  l,i,.|i  o.iiii|)iiinlr..  <|.ii.  l.>-iini'i>ii|>  ilo  |iiiiiiip>  ui-iia  ui.'ni 
ll|.  «ruiiilf»  ililfiiMlti-  .1  «e  |.ii„.|,r,.i-  ||.^  uliiiH-iits  1,,1'ils  (l.'-iicit  nii-iiio   •., 

«<■  l'"»"-     I' I"  -lahiliti'  ilii  sulaiiv  tMMli-i'  l'uiiKaM-iilalinn  de.^  ,iriii  r|.. 

«rliiai-s  ,|,,„l  iK  nul  Im-miIh,  Mai>  -i  t-cl  urruii|r.Miiiiil  |.^l  mis  en  li^,,,.,,, 
et  qui'  II'.  |mI\  -.iiii-nl  rtiliills.  jr  n'itl  «kciiii  (/'>«(.•  que  rarqrtil  «in,. 
tiuKIini'  «'•ifiil  ilriiiitur  1,1,11,-  m  ni,l""iifi"»un,ii,il  iilu„  innfitliriibl,  ,!■■, 
arllii,H  iH-.i  .<>«;,,•.,  ,(,  ri„iM„ii,ii,ili„ii  .  une  |„,.(i,-  ,.,,  fruits,  une  pari.- 
en  hoeiif.  cl   aiii>i  de   .iiite.     A  tniil  .■véiieinenl.  la  eiiiiM.mnialion  \u   :im,.. 

'"■•"' ""^Iil.'ialilement.     i:i  le  wM.n, e  i,iii  i-êiissit  le  niieiiv  m,  iiinnl. 

Me-.!  JUI»  le  e.iMiiiiene  <|i.i  a  une  imxllielion  iiMieinle  et  eoàte  elief.  111..1 
le  eniMiinree  igiii  suit  le  |iiiiiei|>e  nilopté  jwr  le^  |Himl|wii\  lioinnien  if,.,' 

/aires  ilViiKletene.  eeliii  d'iiiie  |>iiidMelii> i^iina  à   un  iKMiéfie..  lai-.,,,. 

noble.   (  raj;e  TOf.'.i 

D'im  autre  cijlé.  |H.iir  le  coti-.uumaiciir.  loixiiroii  dt  que  h 
oiiiveminii  diiniiiMcMa  la  chcric  de  la  rie.  il  ne  faut  |,as  en  dédii.i.; 
que  lou>  les  ani'  les  dliiiinueront  de  prix. 

Il  faut  coin|>rcndre  que  certains  produils  auparavant  iiialK.i- 
dahles.  pour  certains  copsommateiirs.  seront  maintenant  i  sa  pori^'f 
et  (|ue  du  iiiêine  coup,  le  prix  de  l'e.viitence  sera  réduit. 

l'ar  cxemi.le  les  pritneurs.  les  fruits  qui.  d'après  les  règlèi  k- 
l'hygiene  deviennent  de  plus  en  plus  nécessaires  à  ralinientalion  et  à 
la  santé,  cl  que  tant  d'ouvriers  ne  peuvent  se  procurer  qu'à  la  fin  Je 
la  saison,  quand  ils  sont  fanés,  passis  cm  gâtés,  ils  pourront  de  bonne 
lieui-e  les  avoir  li  un  /•ri.v  raisoiiiiahle  maintenant  qu'il  n'y  aura  pln< 
de  droits  a  i)a.v  er  :  les  fruits  en  hiver,  les  salades,  ils  i^iurront  en  jouir 
sans  obérer  leur  Inulfiet.  !/.<:  riz'ront  wieu.v  four  le  wême  /•ri.v  et  /.* 
sera  le  remède  à  la  cherté  de  la  fie. 

\oyonsTes  chiffres  qui  sont  tirés  du  rap|Hirt  du  ministère  ilu 
Travail  sur  les  prix: 

Treiions  la  viande,  les  |)orcs  et  les  moutons.  La  viande  a  aiit;- 
mcnlé  de  (x)  p.  loo  en  dix  ans.  le  |)orc  de  85  p.  loo  en  dix  an»,  le> 
mout'iiis  de  .jo  p.  100  en  dix  ans.  les  |X)miiies  de  terre  de  loo  p.  100, 
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If  iwinimrs  .le  jo  p.  roo,  li-  ptrlK'^  ilc  .^o  p  loo.  Il  i;ii-m-  ,W  ^c  p. 
n«j;  W<  prwIiiiK  lailltr^.  Ii'  fioniatji'.  le  lait  cl  le-  miif-  ilt-  .^7  p  10: 
11-  lolaillc-;  (le  85  p.  100;  le  |n>i<son  de  tonte  Mjrti  île  40  p  un  l.t, 
(•^l..ll1il^  aliinentairc*  iniiienii-  dans  oelle  li-le  nul  iiii);iii(iiu  p.mr 
h-  iiiii^oiuinateiirs  en  di\  an*  d'inii  iiinjenni  de  40  p    nxi 

C'était  (KiiK-  mie  eliose  lrè<  rai-Minnable  pnnr  le  l'.omti  nenunt 
«Il  -ai<ii-  la  preiiiiin  inea-ion  d'arrêter  r.int;niei:t,i|iiiii  dan-  le  coiit 
il'  1.1  vie  ponr  le-  .-.jn-LMiniatenr-  de  ee  pay-  eu  ri'f;u!ari-.iMl  la  om- 
i'i-tmn  et  la  rar.'fai-iinn  du  inarclié.  an  nio_\eii  Ai  l.i  Diipape  inier- 
iianniialc  île  la  réciprmite. 

Tont  le  monde  y  trnnve  -on  oonipli . 

Si  le  iiiunhi  iiiiimlicii  csl  eihmiil'ri-  le  enltivateur  peni  Mn.lre 

ans  Klals-Uni<  et  relever  ainsi  son  bénéfice  f;enéral  sur  -es  produits. 

Si  le  marche  canndien  est  rare,  le  lonsonimatenr  peut  s'adresser 

air-  Ktats-l'nis  |Hnir  abais-er  les  prix  ik-s  arti-le-  de  ee  ipi  il  con- 

Ï-' itime. 

K'I    KI-XirRDOl'KMF.NT. 

Ce  jeu  de  balance,  résultant  de  la  co.uention.  ;Knmt  au  cultt- 
valeur  de  tirer  de  ses  produits  le  meilleur  fi  ix  fasihle  et  au  con-om- 
iiiateur  île  tirer  de  son  urgent  le  meilleur  profit  posnile. 

Tous  deux  y  trouveront  donc  également  un  avanuige. 

I,c  euTtivateuT  fait  plus  d'argent. 

I,e  consommateur  vit  plu.s  facilei"'"» 

C'est  ce  qu'il  fallait  établir, 


Vf 


'  '  L'Epouvantail  de  rAnncXrort. 

Les  Relations  Commerciales  et  l'intimité  Politique 
'  La  Loyauté  à  tant  pour  Cent. 

L'Opinion  du  Geuveraement  Anglais. 
Réciprocité— Rébellion -Annexion. 
Sir  Wllfrid  Laurier  aux  Américains. 
Les  Dissidents  Libéraux. 
L'Hon.  Ed.  Blake  et  l'Hoa.  H.  S.  Blatte. 
L'Hon.  C.  Siftofl. 
La  Vraie  et  la  Fausse  Couservatieii. 
MM.  Qerman  et  Lloyd  Harris. 
Sir  Edmund  Walkcr. 
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L-EPOUVANTAIL  DE  L'ANNEXION 

Ia»  conscrvatcuri  agiiunt  iur  ce  principe  cher  i  inir  ancim 
chef  que  le  paviDoo  de  la  loyauté  e*t  un  manteau  facile  pour  coavrir 
toute*  les  vilenies,  proclament  que  la  réciprocit»^  va  être  la  fia  dn 
sentiment  britannique  au  Canada  ;  que  le»  facilités  de  commerce  avae 
les  Etats-Unis  vont  noua  rendre  dr  plus  en  plus  anirricains;  nfia 
que  la  rfcifrotilé  tt  omtHtr  raimexion. 

Naturellement  il  ne  faut  pas  en  croire  un  mot,  mais  les  a|tDt!i 
tories  exploitent  ce  qu'ils  peuvent  et  la  loyauté  ou  le  loyalisme  c  i 
leur  article  courant. 

Quand  les  affaires  marchent  mal,  quand  la  niarchamlise  loiy 
est  difficile  à  placer,  ils  sortent  leur  drapeau,  finit  leurs  pctila 
Uundonald  et  Vagiltnt  à  deux  maitu. 

Qi\y  a-t-il  dans  cette  prétention  que  la  liberté  de  commete» 
iriK-nfra  l'annexion  ? 

EST-11,  VRAI  QUE  LES  RELATIONS  COMMERCIALES 
AMENENT  I/INTIMITE  POLITIQUE? 

Jeton:  un  coup  d'oeil  sur  le  commerc  de  l'Angleterre.  Au  conn 
des  six  dernières  années,  la  moyenne  de  ses  import.TtJ<ms  du  Canada 
a  été  <U'  ii8,ooo,ooo,  et  la  moyenne  de  ses  exportationf  an  Canada  de 
ii5,ooo,ooo.  Puisque  nous  sommes  une  partie  «le  l'empire,  il  va 
^ans  dire  que  ce  commerce  est  patrotique  et  ne  ^ent  aucunement 
1  annexion,  mais  qu'a-t-ellc  fait  à  l'égard  des  Etat«-l-ni>i.  Elle  a  im- 
porté  pour  ^127,000,000  <le  marchani!ises  de  ce  pa>  s  loii  prés  de  teft 
fois  plus  que  du  Canada,  et  y  a  exporté  pour  i47 ,000,000.  soii  au  delà 
lie  trois  fois  plus  qu'clU'  n'a  ci/ jr/i'  au  Canada. 

La  Crandc-Bretapic  a  imporli  d'Allemagne  p.jnr  £55,000,000^ 
M  lit  trois  fois  le  chiffre  de  ."les  importations  du  Canada  et  ■.es  expor-> 
laiions  en  Allemagne  ont  altcim  le  chiffre  de  i50.ooo.ooo,  soit  troi» 
f|"«  et  un  quart  de  plus  qu'elle  n'a  exporté  au  Canarla.  Or,  l'Angle* 
terre  est-elle  exposée  au  danger  d'être  annexée  à  l'.Mlemagne?  Est- 
tl'c  en  voie  de  s'annexer  aux  Etats-Unis,  parce  quelle  fait  im  énorme 
fonimcrce  avec  ce  pays?  Le  commerçant  anglais  lexpcliteur  aa- 
Ji.us  qui  font  cet  énorme  commerce  avec  les  Ktats-l'iii';  et  l'Alle- 
magne ne  sont  pas  exposés  à  se  voir  reprocher  leur  iiian(|ne  de  pa- 
triotisme.   Or,  nous.  Canadiens,  qui  sommes  citoyens  de  1  empire  au 
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même  tft're  que  le  commerçant  et  l'expéditeur  anglais,  au  même  titre 
que  le  c.loycii  au  pays  de  Galles,  de  l'Ecosse,  de  l'Irlande  ou  de 
l'Angleterre,  nous  ne  méritons  pas,  non  plus,  ce  reproche.  C'est 
mstdter  les  Canadiens  que  de  dire  qu'ils  seront  influencés  par  leur 
commerce  avec  les  Etats-Unis,  quand  nos  concitoyens  des  Hes-Bri- 
tanniqucs  font  avec  ce  même  pays  un  commerce  dix  fois  plus  con- 
sidérable que  le  nôtre,  sans  que  leur  patriotisme  soit  soupçonné. 

:  ,,   ;i,A  LOYAUTE  A  TANT  POUR  CENT. 

■,I1  est  vraiment  scandaleux  de  voir  toute  celte  clique  parler  de 
loyauté  quand  il  s'agit  simplement  d'affaires. 

Les  gens  qui  parlent  ainsi  n'estiment  peut-être  pas  qu'ils  man- 
juent  de  loyalisme  en  spéculant  sur  la  récolte  du  coton  aux  Etats- 
Unis,  se  servant  à  cette  fin  de  l'argent  de  notre  peuple;  elles  ne 
croient  p.is  manquer  de  loyalisme,  les  autres  institutions  financières 
qui  prennent  l'argent  canadien  pour  le  placer  par  millions  aux  Etats- 
Unis.  En  beaucoup  d'endroits  nos  banques  ne  sont  véritablement 
que  des  l)anques  d'épargnes;  si  le  cultivateur  ou  toute  autre  per- 
sonne a.l):  uiii  de  $ioo  ou  de  $200,  il  lui  faut  s'adresser  à  un  certain 
nombre  de  ses  parents  et  de  ses  amis  qui  endossent  son  billet  avant 
qu'il  puisse  obtenir  de  l'argent  de  cette  banque.  Pourtant,  les  ban- 
quiers risqueront  des  millions  de  iollars  ainsi  mis  en  dépôt  pour  en 
faire  bénéficier  les  industries  de  nos  voisins  ou  toutes  autres  indus- 
tries étrangères. 

M.  Carvell  disait  en  Chambre  et  n'a  pas  été  contredit  :  jTe  me 
rappelle  qu'en  1897-98  —  je  parle  avec  connaissance  de  cause  —  les 
banques  des  Provinces  maritimes  ont  porté  l'intérêt  à  7  p.  100 
payable  tous  les  trois  mois  ;  lorsque  je  leur  faisais  observer  l'injustice 
de  cette  décision,  ils  avouaient  en  toute  franchise  qu'ils  pouvaient 
placer  leur  argent  sur  le  marché  de  Nevir-York,  le  prêter  à  un  intérêt 
qui  dépasserait  7  p.  100.  Toutefois,  cet  argent,  ils  l'avaient  obtenu 
des  cultivateurs  du  comté  de  Carleton  en  ne  pavant  à  ces  derniers 
flo'nn  intérêt  de  3  p.  100.   (Page  4746:) 

De  même,  pourrait-on  ssvoir  comment  M.  Hugh  Graham  s'ar- 
range pour  éviter  d'être  déloyal  à  l'Empire  quand  il  envoie  en  Nou- 
Tdle  Angleterre  des  milliers  d'exemplaires  de  son  Star  et  reçoit  en 
pMCment  des  dollari  YoHkee  aimtxionnisUsf 
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La  chose  la  plus  curieuse  dans  ce  cri  daiiiicxion,  c'est  que  le» 
trois  chefs  conservateurs  qui  crient  le  plus  fort  dans  cette  campanc 
contre  1  Annexion  sont  trois  Yankees  réformés. 

Sir  William  Van  Home,  originaire  de  l'Illinois. 

M.  H.  Ames,  originaire  de  l'Etat  deMassachussels. 

M.  G.  Perley,  originaire  du  New-Hamfshire. 

Trop  de  zèle,  chez  ses  néophytes  ! 

El  ce  sont  ces  mêmes  individus  qui  nous  prétendent  qu'il  ne  faut 
pas  croire  aux  déclarations  <lu  président  Taft,  quand  il  proclame  se* 
sentiments  amicaux  pour  le  Canada  et  qui  nous  affirment  gravement 
qu  un  Amértcain  ne  pt-iit  pas  paiicr  en  termes  élogie.ix  du  Canada, 
sans  nourrir  une  arrière  pensi'e.  ' 

Eh  bien,  comment  les  croire? 
L'OPINIOX  DU  GOLVERXEMEXT  AXC.I.AIS. 

S'il  y  a  quelqu'un  d'intéressé  à  ce  qu'il  ne  se  proiUiise  pas  dq 
mouvement  annexionniste,  ce  sont  bien  les  gouvernants  de  ta  Gratuléi 
Bretagne. 

Or,  que  pensent-ils  de  l'arrangement?  Voici  ce  que  Thon.  M, 
Bryce,  ambassadeur  à  Washington  écrit  à  ^on  çiuivcrnement  dans 
iiiio  dépêche  du  22  janvier  191 1  : 

D'après  ce  .nie  je  sais  en  ee  moment,  je  suis  |H„lê  fi  croire  que  le« 
intérêts  anslais  ne  sont  pas  sensiblement  eomprumis.  A„  cours  des  n«gc>^ 
cintions,  je  n'ai  laissé  échapiKr  aucune  occasion  de  rn  piller  aux  ministreq 
canadiens  les  égards  .jirils  devaient  avoir  pour  les  intérêts  de  l'empire. 
En  réalité,  lentente  repose  enco:e  sur  la  conscience  croissante  qu'un  UriC 
«levé,  entre  pays  voisins  dont  les  produits  sont  réciproquement  écIuuM 
feables,  nuit  aux  deux  pays  et  est  contraire  aux  saine»  doctrines  linm- 
c.ercs.  En  tant  qu'elle  >;épasse  ces  bornes,  la  convention  est  probablement 
influencée  et  du  moins  sera  publiquement  justifiée  et  défendue  aux  Etat». 
Unis  par  la  politique  traditionnelle  des  Ktats-lnis  qui  consiste  à  faTOriaei" 
les  rapports  économiques  ,i-,-c  le»  Etat,^  de  l'hémisphère  o..ciUental. 

Qu'une  telle  politique  n'est  pas  contraire  au  seutim.ut  rapidement 
croissant  de  la  fierté  nationale  et  â  l'importance  internat  i.male  des  pop»- 
latijus  de  ces  états  et  qu'elle  n'y  met  pas  d'entraies,  voilA  des  viritM 
abondamment  démontrées. 

Pas  plus  au  Canada  que  dans  les  répimliques  de  l'Auiérique  auiqueUai 
le  gouTeroement  des  Etats-Unis  a  cherché  a  étendre  sa  propagande  pn 
méncaine,  il  ne  semble  y  avoir  d'apparence  de.  cet  échange  plus  libre  1 
aenreee  qui  amène  des  relations  politique»  plus  étroite». 


Et.  c'est  ce  qiii  •  fait  dire  à  lord  Haldane  lorsque  les  lords  on. 
Touhi  )Ouer  de  la  corde  patriotique  et  entamer  le  grand  air  de  l'an- 
nexion : 

"Le  gouvernement  britannique  se  réjouit  de  la  convention  avec 
les  Etats-Unis  parcequ'il  est  convaincu  que  le  Canada  en  tirera  utK; 
source  de  prospérité  et  que  le  plus  sûr  moyen  d'attacher  le  Canada  è 
TEnipire  est  de  le  rendre  prospère." 

UN  PEUPLE  CONTENT  EST  UN  PEUPLE  FIDELE. 

Mais  c'est  de  l'histoire  cela.    Arrêtons-nous  y  une  minute. 

RECIPROCITE  —  REBELLION  —  ANNEXION. 

Si  l'on  veut  se  rendre  bien  compte  de  l'effet  de  la  réciprocité  sur 
le  loyalisme  du  peuple  il  faut  lire  les  Lettres  et  Journal  de  Lord  Elçiin, 
par  Waldron,  lorsqu'il  était  notre  gouverneur-général,  en  1854.  et 
tntvaillait  iK.ur  inculquer  aux  autorités  de  la  métropole  la  nécessitr 
de  travailler  pour  obtenir  la  réciprocité. 

^'Combien  de  tempe,  dit-il,  ce:»  durera-t-il  e0core?  Je  anis  coavainuïi 
fft  je  pourrais  (itir*  paseer  sans  eoroiiilire  au  Canada  les  ëcueiU  de  l'> 
transition  et  rendre  plus  sûr  que  jamais  le  lien  qui  nous  «nit,  si  je  pouvui , 
seulement  dire  au  peuple,  que,  en  ce  qui  regarde  les  conditions  de  pros- 
périté matérielle,  les  Canadiens  T<>nt  être  élevés  au  m^e  nireau  que  Icur.s 
Toislns.  Mai»  si  on  ne  fait  pas  cela,  si  on  n'obtient  pas  pour  nous  la 
liberté  de  narigatlon  et  la  réciprocité  de  commerce  arec  l'Union,  on  peut 
■^attendre,  je  crains,  aux  pires  éTênementa,  et  avant  longtemps." 

Et  il  écrit  à  Lord  Grey,  au  Colonial  Office,  en  lui  donnant  la 
recette  pour  triompher  du  mouvement  canadien  annexionniste: 

'Quant,  a  res  colonies,  vous  djvez  leur  permettre  de  tirer  le  meilleur 
parti  ijussible  de  leur  volsinaee  avec  les  Etats-Unis,  afin  qu'elle  s'aient  pas 
A  être  nh^contentes  en  comparant  leur  condition  et  celle  de  leurs  voisins." 

(Page  C  1) 

Et   m  peu  plus  loin.  Lord  Elgin  écrit  à  Loi-d  Grey: 

"\'..ii.;  :iv.-.^  une  belle  m-vasion.  Obtenez-nous  la  rêciprocfté  et  .;e 
TOUS  prédi-  iiti'avant  peu  ^ou.s  j'ourrez  montrer  avec  satisfaction  cette 
colonie,  jiis.in'alors  turbulente,  comme  une  preuve  de  la  t&^dimcc  eu 
gatucmcmciit  iiutaaame  et  de  la  liberté  de  oommcrrr  à  amener  le  tof 
tmttement  ci  le  progrèt  matériel-.  (Page  102.) 


La  réciprocité  est  un  instriunent  de  prospérité  et  un  «ncour^^ 
ment  i  la  loyaaté.  Voilà  ce  qia  ressoit  4e  la  eomespondance  <tc  m 
(grands  faommes  d'Etat  anglais. 

D'ailleurs  au  Canada,  qui  parle  d'annexion. 

Personne  sauf  les  tories! 

Jamais  un  libéral  ne  s'occupe  de  cette  question. 

Par  contre  les  conservateurs  colportent  tous  les  tli-ccm»  ai» 
ncxionni.ites  des  Etats-Unis;  ils  font  les  honneurs  de  leurs  joumauj^ 
aux  portraits  des  annexionnistes  en  vue  :  publient  leurs  di^coiirs  avei 
cn-tëtes  et  illustrations  et  répandent  dans  le  peuple  leurs  idées.  ^ 

La  presse  tory  est  le  véhicule  canadien  de  Vagitation  ainiexioni 
«iste.  ' 

C'est  une  curieuse  façon  de  coTilxittre.  On  se  diinanderaif 
réellement  s'il  n'y  a  pas  quelque  chose  là-dessoiis  et  si  la  prc^-c  bletu 
n'est  pas  une  peu  à  la  solde  de  ces  annexionniste?  aHX(|i!tl>  elle  con 
sacre  tant  d'espace?  ' 

Dans  tous  les  cas  la  position  des  libéraux  à  1  égard  des  aïk 
luxionistcs  est  bien  claire  et  tranchée  et  fait  un  contracte  frappant 
avec  la  conduite  équivoque  de  la  presse  tory. 

SIR  W.  LAURI.ER  AUX  AMERICAINS. 


Sir  W.  Laurier  dans  la  péroraison  de  son  magnifique  (!iscoun 
parlementaire  sur  la  Réciprocité  a  dit  aux  Américains  : 

"Rappelez-vous  que  si  vous  avez  fondé  une  nation  en  vous  sép» 
rant  de  la  mère  patrie,  nous,  Canadiens,  avons  entrepris  d'en  fondes 
une  sans  nous  séparer  J  elle:  rappelez-vous  que  dans  cette  tâche  nou^ 
sommes  déjà  très  avancés;  que  nous  avons  nos  institutions,  un<) 
entité  comme  peuple,  et  tout  ce  qui  constitue  une  patrie,  et  t|u'à  cettci 
patrie  nous  sommes  tout  autant  dévoués  que  vous  l'êtes  à  la  véitre. 

"Rappelez-vous  que  le  sang  (lui  coule  dans  nos  veines  vaut  tou|| 
autant  que  le  vôtre;  que  si  vous  êtes  un  peuple  fier,  nou^  le  sommes 
autant  que  vous,  bien  que  nous  ne  s<  yons  pas  aussi  nonihreuN,  et  que 
nous  préférerions  la  mort  à  la  perte  de  notre  existcmo  nationale. 

"Si  mes  amis  les  .Américains  étaient  à  jxirtée  de  ma  vix  je  leur 
(iirriis:  Il  y  a  un  spectacle  encore  plus  noble  que  celui  d'un  continent 
uni,  un  spectacle  qui  étonne  !  le  monde  par  sa  nouveauté  et  sa 
grandeur,  le  spectali-  de  deu     peuples  vivant  l'un  à  ré.té  de  l'autre. 


sur  une  (ronlière  de  près  de  4,000  millc-^  de  longueur,  frontière  .1 
peine  Tisible  en  plusieurs  endroits,  sans  un  canon  montrant  sa  gueule 
menatante  à  l'autre  côté  de  la  frontière,  sans  une  forteresse  d'un 
oôténi  de  l'autre,  sans  aucun  armement,  mais  vivant  en  harmonie, 
dans  une  confiance  mutuelle,  et  sans  aucune  autre  rivalité  qu'une 
généreuse  émulation  dans  le  commerce  et  les  arts  de  la  paix. 

"Au  peuple  canadien  je  dirai  que  s'il  nous  est  possible  d'établir 
det  relations  de  ce  genre  entre  ce  peuple  jeune  et  granuiasant  et  la 
puissante  république  américaine;  le  Cana<la  aura  rcmlu  à  la  vieille 
Angleterre,  la  mère  de  ces  nations,  et  à  toute  l'onipire  anglais,  un 
«enrice  sans  égal  dans  ses  effets  immédiats  tt  suitt^ut  dans  ses  consé- 
quences au  point  de  vue  de  l'avenir.''  (Débats  1910-11,  p.  41)<m) 
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LES  DISSIDENTS  LIRERAUX. 


I>s  conservateurs  exploitent  avet-  une  vertueuse  indignation 
ce.taines  divergences  d'opinion  qui  se  sont  protluites  entre  liliéraux 
tant  i  l'égard  de  la  valeur  économique  de  l;i  réciprocité  que  de  '.a 
portée  nationale. 

Nous  ne  nions  pas  que  ces  divergences  se  soient  fait  jour  et 
nous  prétendons  r|u'elles  sont  tout  à  l'honneur  du  parti  libéral  oti  h-s 
membres  conscnnit  leur  libre  arbitre  sans  être  tenus  à  une  pitoyable 
urvililé. 

Que  des  membres  d'un  parti  au  pouvoir,  rciwnccn',  aux  avan- 
tages qu'ils  peuvent  tirer  de  leur  allégeance  pour  obéir  aux  dii  (ces  de 
leur  conscience,  cela  prend  une  force  d'âme  dont  un  tory  ne  serait 
jamais  capable! 

Quel  spectacle  nous  offrent-ils  au  contraire. 
C'est  pitoyable: 

Au  début  jiuel(iues-uns,  surtout  les  i..r  s  de  Québec,  compre- 
nant tout  l'avanTage  que  notre  province  retirera  de  la  réciprocité,  re- 
fusaient d=  se  lais^er  inrégmienter  dans  l'opposition  à  la  conv    'ion. 

Mais  cela  a  peu  duré. 

Le  whip  conservateur  a  vite  ramené  dans  le  devoir  le? 
roquets  récalcitrants;  on  leur  a  niontié  le  gâteau  futur  à  partager 
ti  on  fuit  tomber  Laurier,  la  curée  iKj>sibie,  et  tout  le  monde  cal 
Kntré  dans  l'ordre. 

iVoiU  la  différence  entre  les  deux  partis. 
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Des  dissidents  nous  parlerons  donc  autc  tous  les  égards  «s^ 
quels  doivent  prétendre  d'anciens  ainis  qui  ont  Ieur!>  raisons\{i<MI 
n'être  pas  de  notre  avis. 

I/HON.  ED.  BLAKE  ET  L'IION.  H.  S.  BLAKE. 

Mais  ces  raisons,  nous  aïons  le  droit  de  tes  faire  coitnailre.. 

Prenons  d'abord  le  premier  dissident  dont  on  invoipic  le  noob 
l'hor.  Edward  Blake  dont  on  cite  à  tort  et  à  travers  la  Uttre  de  189I 
condamnant  l'Union  Commerciale. 

Il  ne  faut  [las  oublier  que  celte  lettre  a  été  écrite  par  M.  Blake^ 
en  1891,  au  sujet  d'une  proposition  radicalement  dit'K-rcntc  de  céit 
qui  nous  est  soumise.  Il  s'agissait  alors  de  réciprocité  absolue,  M 
d'union  douanière  et  actuellement  nous  demandons  une  convention 
douanière  très  restreinte.  En  1891,  il  s'agissait  d'un  traité  formel, 
liant  les  parties  contractantes,  et  aujourd'hui  on  nous  soumet  oa 
arrangement  que  le  Canada  et  les  Etats-Unis  peuvent  maintenir  oa' 
rompre  à  leur  gré. 

L'opinion  émise  par  M.  Blake,  pour  lequel  tous  les  libératcl 
professent  le  plus  profond  respect,  n'a  aucun  rapport  avec  la  ques- 
tion qui  nous  occupe,  bien  qu'elle  put  et  dut  avoir  des  rapports  avec 
la  question  débattue  à  l'époque  où  sa  lettre  a  été  écrite. 

Mais  puisqulls  en  sont  là,  les  tories,  pourquoi  ne  citent-ils  pM 
la  lettre  que  vient  d'envoyer  au  "Globe"  le  frère  même  de  l'ho». 
Edwa'd  Blake,  l'hon.  S.  H.  Blake,  vice-chancelier  de  l'Université 
d'Ontano,  lettre  qui  à  la  suite  de  quelques  observations  de  natur* 
générale  sur  oc  projet,  finit  par  ces  remarques  que  nous  livrons  an 
méditations  du  public: 

r'efît  toujours  une  tâcbe  répu^aAte  pour  moi  de  constater  que  tasi 
de  pcn.s  coinineiicent  aujourd'hui  &  faire  fi^jurer  la  question  de  l'intégritA 
(le  l'empire  britannique  au  programme  du  tarif,  des  relation.^  coinmef^ 
cîales.  (Ir  la  pr''férence,  etc.,  comme  si  de  légers  remaniements  des  taxcM 
flniianîèip"  jitffés  uée-^s.saires  dans  l'intérêt  soit  de  l'AnÉrleterre  aoit  (hl 
Canada  «laieiit  de  nature  &  rompre  les  liens  qui  nous  rattachent  à  la 
mêtropiiit  et  à  nous  faire  tomber  au  ran^  infime  de  gens  qui  ti>>  dé^irast 
le  niaiiili<-ii  de  cette  union  qu'en  raisoii  des  arantages  uiatr'-T-ifls  qui  «a 
peuvent  dOerouler.  . 

L'HON.  C.  SIFTON. 

De  l'hon.  M.  Sifton  nous  ne  dirof  rien;  sinon,  que  sci  intérôis 
ont  change  et  aicc  eux. sa  politique 
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Tint  qu'il  port»  son  intérêt  sur  lei  affaires  de  l'Ouest,  il  fui 
fapotre  l«  plus  actif  de  la  réciprocité. 

En  1895  a  appuyait  i  la  Convention  Libérale  la  résolution  <]e 
réciprocité. 

En  1897.  lorsque  se  préparait  le  nouveau  tarif,  il  était  en  faveur 
de  la  réduction  des  droits  sur  les  articles  dont  l'Ouest  a  besoin  et 
prichait  la  mesure  la  plus  large  posiblo  de  réciprocité 

En  1902,  quand  l'hon.  M.  Tarte  lança  son  mouvement  pour 
réviser  le  tarif  et  relever  les  droits  douaniers  contre  les  Américain.s, 
il  n'eut  pas  d'ennemi  plus  acharné  que  Ihon.  M.  Sifton.  Après  ça" 
sortie  du  cabinet,  l'hon.  M.  Tarte  a  constamment  accusé  M.  Sifton 
d'avoir  été  l'homme  qui  avait  persuadé  à  Sir  W.  Laurier  de  le  mcllrc 
dehort  parcequ'il  voulait,  lui,  Tarte,  tenir  tête  aux  Américains,  tan.li 
que  M.  Sifton  était  disposé  à  leur  faire  toutci  les  cuiiccisions  iwur 
obtenir  des  faveurs  pour  l'Ouest. 

Maintenant  tout  est  changé. 

L'hon.  M.  Sifton  est  millionnaire,  il  regorge  de  part.-;  dan.',  |..- 
chemins  de  fer  et  les  manufactures,  il  possède  des  chevaux  de  [.1 , . 
et  le  seul  conseil  qu'il  trouve  à  donner  aux  culliv.iteurs  de  (^luv!  r 
t'trt  d*  ne  pas  envoyer  leur  foin  aux  P.Uifs-l'nis  frrcvijii'on  ni   1 
besoin  en  Canada. 

Nous  n,-  voulons  p.n^  cplucl'ir  kv  rt\..iimi,in.lation3  i-ffoistes  do 
ITiOD.  M.  Sifton. 

Cependant,  comme  il  est  pré.sidcnt  «le  la  Commission  de  dii- 
«ervation,  créée  par  ce  gouvernement,  et  comme  il  se  permet  île  mêler 
la  conservation  des  ressources  naturelles  à  cette  affaire  et  prétend 
que  cette  con.ervation  peut  souffrir  de  la  réciprocité,  nous  tenon.s  .1 
rétablir  les  fait.s  ; 

I. A  VR.\IE  ET  r.A  F.VUSSE  CONSERVATION 


I^  coii.^crvation  de  nos  richesses  forestières,  par  exemple,  ne 
«Ignitic  pa-,  il  défense  d'abattre  aucun  arbre  au  Canada;  cela  signifie 
t'abaltage  des  arbres  qin  ont  atteint  la  taille  pour  être  abattus  et  la 
préservation  de  ceux  qui  ne  sont  pas  encore  bons  à  abattre,  contre  ks 
lafluetîceî  <'v:.i natives  du  feu,  des  insceie.-  et  des  autres  ennemis  de 
nos  forêts.  Si  l.T  conservation  signifie  que  nous  devons  mettre  un 
Imne  à  l'exploitation  de  nos  forets,  que  nous  devons  conserver  nos 


,.  I -'  jit'(|ir.i  .  (•  i|ii  ils  timiU'iil  i\v  vrtnsté  cl  po«^ris^«•nl  -m  )«  sul 
iwii  ilni'iiii-  If  rtrepiailc  d'insecles  miisiWes  à  noi  Ijois  ei  ixxir  être 
;iii  iilimcnt  à  rini-omlic  des  forrts,  alors  la  «■•m'ervatien  ^igttili» 
iw:;,i'  un  Utii"  .'i  l'ir.ilisii'i.in  .le  nos  licliesses  forc-lières.  Mais  eMe 
ignifie  rien  Ar  hJiit  .l'a.  I.a  cnijservation  vent  dtrf  que  M<l'1^ 
.i:;"'iiriscri>iis  l'.ilialtaîJcMf  mis  arbres.  i|u'on  ne  ivi  jiera  antuu  arliie 
]•  |K|i|  [wHir  élre  .N.ui.é,  i|ii;iiu-nn  arbre  abalui  ne  .létruira  d'aii'rf^ 
.!i  11  .  a'UiHir  tl'  Mi.  .|i  ',  ii)r-i|ne  les  cimes  et  le-,  ■kbri-  «les  ariir  ■- 
.(-.,  H.  -i!-.-ni  :.i)-^ts  dans  la  iorèl,  un  en  prendra  ^oiti  de  l'a»;i5n  «liio 
.  itii  ne  s'y  nielle  |.as  ponr  enRtnilicr  ces  incendies  deslriiclonis 
■Il     "lit  les  pires  ennemis  dcstrnctenrs  <|ni  sont  les  pires  ennemis  .le 

i.>réls.     I,;à  eonservalii)ii  signifie  iiiic  lions  coiiibatlrons  la  de«- 

inuliim  causée  |iar  les  insectes,  ces  l'icanx  de  nos  tiois.  qu'on  ne 
rri'iififra  pas  an  l'en  de  se  propager,  iin'il  ait  été  mis  par  les  colons, 
:i-  ilias-eiirs,  les  trappcnrs  on  par  les  clieniins  de  fer.  1^  conser- 
vaiioii  des  forêts  comprend  la  mise  à  part  de  réserves  forestières. 
|Hiiii  conserver  les  sources  de  nos  provisions  d'eau,  de  nos  cours 
ileaii.  afin  de  ponvoir  se  procnrcr  de  l'eau  pour  les  .•pératinns  agri- 
aïk^  et  industrielles.  Nous  avons  ]irêvn  tout  cela.  Xous  savons  tns 
bien  comment  conserver  nos  riclie^sc-  naturelles,  I,a  règlementaiion 
'k  '•lUtes  ces  questions  relève  du  l'arlemont  canadien  et  c'en  seiile- 
'l'iH.  si  le  IVrlement  niani|iiait  à  son  devoir  sur  ce  point,  c\nt  nos 
'        -c~  nalnrcllcs  pourraient  être  appauvries. 

M. M.  r,|.:KMA.\   l-rr   1.1.i~)VD  MXRRIS. 

i  utiiii  les  depiile>  hberaux,  il  y  a  en  deux  autres  défections  ipie 
i''"i-  ,il]!>us  expliquer  : 

M.  C.crnian,  depiiie  de  Uelland,  la  iV-gion  des  fruits,  dont  les 
'■neieurs  craignent  la  concurrence  des  poiniculieurs  américains, 
i;ni.],s  qijçs  '.s  pomiculteurs  américains  redoutent  leur  concur- 
t. lue  et  .\r.  Lle.yd  llarris,  de  Brantford.  dont  il  suffit  de  donner 
■l'ip'i-  U'  "Parliaineiitarv  Ciii.le'  les  qualités,  fxiur  expliquer  sa 
'l'-cni.jn.  l.r  Cnide  rljt  :  ■  faiiitaliste,  président  lîrantford  Scrcw 
to,  faua<la  ('due  Ce,  vice  président  Canada  Starch  Co.,  Manufac- 
•■?--,  L.iV  insurance  O...  Brantford  and  Hamilton  Klectrie  Co.  ; 
ilir-vieiir  Dominion  Power  and  Transmisnon  Co.,  l'nderfeed  Stolœr 
C«.,  of  America;  Trust  and  Guarantee  Co. ;  vice-présklent  ponr 
Onlario  de  l'Association  des  Manufacturiers  Canadiens  en  1906. 


"Et  le  biogra|ilie  ne  dit  pas  qiie'le  pru|K>rlion  d'actions  M.  llain 
à  tomcrvéc  dans  la  puissante  (.oui),  jnie  Mas.scy-Harri».  qui  o>nti,,i, 
l'industrie  des  iiistriimcnts  aratoires  au  Canada:  laquelle  cornpagin 
a  éle, formée  par  la  fusion  de  la  maison  Ilarris,  de  Brantford  ave.  h 
maison  Missey,  de  Toronto. 

Ce  sont  donc  trois  cas  où  l'inlérél  particii!  -■  parait  être  la  rai-m 
déterminante  du  vole. 

-Alix  électeurs  liliéraux  de  demander  ju.sqr'i    i     :  point,  en  Icm 
âme  et  conscience.  nif<  ex-amis  sont  parvenus  ..    •  |>er.stiader  qui-  I, 
intérêts  i>articnliers  de  chacun  d'eux  concorden    i\ec  lintcrrt  gc-ri.    i 
du  pays. 


SIH  r.DMlM)  U  Al.KF'.R. 


On  cxploiie  aussi  contre  la  réciprocité  le  nom  de  Sir  lùlnimul 
W'a'ker.  président  de  la  Banque  île  Commerce  et  ami  reconnu  in 
goiucrncnient.  Sir  ICd.  VValker  [icnsc  que  le  libre-éctiange  de  m- 
produits  naturels  avec  les  Ktats-Unis  accroîtra  l'influence  aimn 
cainc  en  Canada  et  amoindrira  notre  loyauté. 

Et  cependant,  Sir  )\dmund  WalUer  et  le>  banquiers  canadmi» 
s'arrogent  le  droit,  qu'on  ne  leur  discute  pas,  de  prêter  aux  .Aincn- 
caiu'.  iniHions  sur  millions  du  capital  canadien,  même  lorsqu'on  re- 
fuse aux  Canadiens  d'étendre  leur  crédit  et  où  qu'on  leur  demande 
de  réduire  leur  découvert. 

S'il  n'est  pas  déloyal  pour  Sir  Edmund  Walker  de  prêter  ds 
cette  façon  notre  argent  à  nos  concurrents  américains,  voudrail-il 
nous  expliquer  conuncnt  il  en  vient  à  la  conclusion  que  c'est  de  la 
trahison  |>our  un  cultivateur  canadien  de  vendre  son  beurre  et  ses 
oeufs  à  un  marchand  de  New- York  sans  payer  de  droits  ou  d'aclieler 
une  charrue  ^'ankec  avec  une  réduction  dans  le  tarif  canadien  ? 

\'oilà  en  quoi  consiste  les  dissidences  dont  font  tant  de  cas  Ifs 
tories. 

Et  on  voit  qu'il  n'y  a  pas  lieu  de  s'arrêter,  quand  les  intéressai, 
les  cultivateurs,  qui  eux  savent  à  quoi  s'en  tenir,  demandent  lu  r-.r 
proàté. 

Mais,  dit-on,  c'était  bon  en  1879,  ce  n'est  plus  bon  mainienant  : 


r.ti  1879  nous  ex|>ortions  1  peu  près  $25,000,000  de  i>ri»liiils  aux 
l'tïts-Unis. 

I,es  conservaleurs  disaient  que  les  droits  étaient  trop  lourds  A 

pjyer. 

l'.n  ion  nous  exportons  presque  cinq  fois  plus  ($115,000,000) 

e\  k->  (litiii-  à  payer  sont  cinq  fois  plus  lourds. 

Il    'Il  iiuii^  (lit  que  les  cultivateurs  avaient  le  droit  de  iiC  plaindfC 
en  l87<K  iiKiis  (|u'il5  n'ont  pas  ce  cltoil  en  iili. 
list-ic  asse?  ridicule? 


CONCLUSION. 


La  P<d  dus  le  Canada. 

La  Lâcheté  Protectioniste. 

Meateur  Public. 

L'Exploitation  des  Sentiments  de  Race  et  de 
Croyance  des  Canadlens-Français. 

Lé  Canada,  Etoile  Lumineuse  du  Siècle. 


•«CtOCOfY   IBOUITKM   TBT  OUtT 

(ANSI  gnd  ISO  TEST  CHART  No.  2] 


lit 


^ 

1^ 

^ 

yà 

1  1 

■  2.0 

^utJà 


JE     APPLIED  IM/OE    Inc 


165.]  Eail  Uoin  StrMt 

Roefwitr.   Ntw   Yorti         14S09        USA 

(716)  «2  -  0300  -  Phon« 

(716)  268-5989  -  Fq» 


Et  maintenant  noo»  noo»  ifcumons. 

U  conventioii  de  réciprocité  négociée  par  les  bonorsUes 
Fielding  et  ftuersoo  coostitue  U  réalisation  du  lotu  le  plut  ektr  de 
Ktre  population  agricole,  qui  fome  les  soixante  trois  centièmes 
te  peuple  du  Canada. 

Elle  est  destinée  4  faite  renaître  un  état  de  choses  heureux  dont 
le  Canada  a  déjà  ressenti  les  bons  effets  et  dont  le  souvenir  est  resté 
Ijbs  tous  les  esprits. 

C'est  l'abolition  des  eniraves  imposées  à  notre  commerce  avec  les 
Etats-Unis. 

C'est  l'ouverture  d'un  marché  de  cent  millions  d  âmes. 

C'est  un  mouvement  d'affirmation  et  de  fierté  nationale. 

C'est  la  proclamation  au  monde  entier  que: 

Le  Canada  ne  erainl  fas  h  concurrence  à  arme*  égaUs. 


.>anl  cette  con^ 


LA  FOI  DANS  LE  CAN.\DA. 

Comme  l'a  déclaré  l'hon.  M.  Fielding:  en  \y; 
lention  nous  affirmons  notre  foi 

Dans  la  Viriliti  et 

Dans  Vlntelligence  du  Canada. 

Udit: 

Je  sm.  prêt  i  wnl««ir  partout  &  la  tribune  p«i...l„iri-  i,,,.  la  ..M-iiT..- 
dtf  en  matWre  de  prodoita  n»tureU  >  figuré  au  proeramme  i»l.t.que  de 
to»  1.3  porti»  au  Canada,  et  qu'il  n'était  nullement  besoin  de  staf^t.qu. 
i  l'appui  de  ee  .yatême.  Notre  eroyanoe  ft  la  ré-iprocté  en  matière  d. 
jtodSte  naturel,  reposait  aur  notre  foi  dans  le-i  ressource»  du  Canad^ 
la  conditions  de  noire  K.1  et  notre  climat,  l'intelligence  de  notre  peuple 
et  noua  noua  dUion»  :  d'après  la  règle  commerciale  ordinaire,  s'il  était  po» 
rible  de  donner  »  cette  inteUigence,  &  cet  excellent  sol.  i.  ce  bon  cl.mat  sep- 
tentrional,  et  aux  prodniU  de  tout  cela,  le  vaste  marché  *  »»  P»"!?»  *» 
»,000.000  d-hablUnU  aur  ce  continent,  ce  serait  une  ™"'»^''  ""^"'J» 
pour  le  Canada.  ^^ 

L'opposition  de  nos  adversaires  est  basée  sur  les  5entimenU 
contraires,  sur  les  sentiments  les  plus  bas,  ceux  de  la  craxnte  et  de  1» 
lâcheté. 

Et  l'hon.  M.  Fielding  a  donné  très  justement  l'explication  de  « 
tténomène  quand  il  s'est  écrié: 


"LE  FAIT  EST  QUE  LA  PROTECTION  COMME  I  a 
CONSCIENCE,  NOUS  REND  IJVCHES."  ^ 

Paroles  typiques  qu'il  commentait  ainsi  : 

!   .lU      ^  ••  ™''"""'^"  I'""l"  «»  croiraient  mutuellen.ent  rui„"T 

^.1.  .ppre„.,ent  ,,„  ,„  p,^„„.  ^  „  ^^  devaient  e. ri 

~lmi.  Hur    'antre  côté  de  1.  frontière     On  cherche  »  effrayer  n„"  eu'  i^ 

1  antre  coté,  les  adversaire,  de  la  eonven.ion  jouert  le  mO.ne  jeu  JJ* 

des  cnltiTnteura  américaine.  ^  ji"  auiin 

,,  'Pofre  711*  ) 

iNon,  If  Canada  n'a  pas  les  peurs  des  tories. 

Le  Canada  n'a  pas  peur  que  le  libre  échange  dans  les  pro.Iu.ts 
manufacturés  succède  fatalement  au  libre  échange  dans  les  prodr  •. 
manufacturés.  liu'i'.iS 

Le  Canada  qui  a  victorieusement  ré  'sté  sur  ce  point  aux  Rét^ 
bhcaws.  saura  non  moins  courageusem.       .esister  aux  Pémocrata 

Les  lout>s  auxquels  crie  l'hou.  M.  Foiter,  «,  font  fl,,.,  peur. 

Si!  arrivait  que  les  Américains  mécontents  d<-  la  r.ciprocité  la 
dénonçassent  un  jour  pour  revenir  au  haut  tarif,  les  Canadiens  sau- 
ra,ent  se  retourner  comme  ils  l'on,  fait  quand  il  a  fallu  passer  da 
tarif  Dmglcy  au  tarif  McKinIcy. 

//  «'v  a  fas  de  lâches  parmi  nous! 

Les  lâches  sont  ceux  qui  au  lieu  d'envisager  les  faits  bien  en 
lace  crient  toujours  à  la  conspiration  et  à  la  trahison. 

Les  lâches  sont  ceux  qui  ne  peuvent  rien  accepter  ni  approuva 
fan»  arrière  pensée. 

C'est  les  Nationalistes  qui  énervent  l'esprit  public  à  de  pué- 
riles machinations  ;  et  qui,  victimes  <Ies  cauchemars  qu'ils  nourrissent, 
des  fantômes  qu'ils  ont  édifiés,  des  petits  complots  qu'ils  ourdissent, 
condamneraient  .'</„-  /.■  pouvaient  le  peuple  canadien  à  l'inaction  par 
peur  de  son  ombre. 

M.  Henri  Hourassa.  partisan  de  la  réciprocité,  ayant  écrit  une 
brochure  pour  l'approuver,  ne  s'cst-il  pas  avisé  après  coup  de  dé- 
conseiller sourncisenient  au  peuple  d'en  profiter  p;uceque  c'était 
foii-  ninchinotion  de  l'Angleterre! 

Le  inc.is„nj.e  a  été  dénonce  publiquement  dans  la  Chambre  des 
Ccmmunev  et  .il.  Mourassa  y  a  .w|uis  cette  appellation  lapidaire  dont 
w  e.)  !>M-:iH!ne  le  cré.nltur,  celle  de 
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MEXTEUR  PUBLIC. 
(Presse  associé»  canadienne) 
Londres,  15  «"ier.  -  IJi  convention  de  récIprociW  projeta  entre  la 
Cnada  et  les  Rtats-UnU  e»t  encore  venue  .ur  le  t.pl.  .»"J""'f' ^"''^ 'î 
Sî"«nem...t  fut  Interpellé  au  suj.t  de  la  déclaration  attr,bu«  ft 
Eenrrr..as,a.  leader  ^tionaliste  ù  l'assemblée  législative  de  Queb«^ 
.uirant  lar,uellc  le  gouvernement  anglal..  aurait  encouragé  le  Gouverna 
;!:Î  can^len  i  conclure  un  traité  d.-  récprocité  avec  le«  Etat..Un.,. 

Le  premier  ministre  Asquith  a  reiK.nd..  :  "Cette  affirmation  ert 
entièrement  dénuée  de  fondement."  I.e  premier  ministre  a  aussi  nrf 
'°e  râmlaladeur  Bryce  »e  fût  occu,k  activement  à  fa.re  a.^.ufr  le. 
pourparlers. 

Et  notez  bien  que  ce  même  M.  Bouri5sa  qui  insinuait  ainsi  que 
le  gouvernement  canadien  nous  sac.if.a.t  aux  intérêts  britanniques 
iaif  campagne  contre  Sir  W.  Laurier,  en  f avenir  de  M.  Borde»  m. 
téi^dant»  pleine  Chambre  à  Thon.  M.  Fielding  lorsque  ce!u.-c^ 
■déclarait  que  la  convention  avait  été  conclue  eu  tenant  compte 
intérêts  réciproques  du  Canada  et  des  Etats-Unis,  sccna.t: 

.,,e  suis  en^^ent^--- -  't^^,^^'^^^^^ 
r^'-^l^ro^.S"™™  ..U  VtVKKX  COM..-- SOUS 
LE  DRAPE.\U  BRITANNIQUE".  («  ^-  "o"^*"^"'  P*»*  ""      ' 

L'EXPLOITATION  DES  SENTIMENTS  DE  RACE  ET  DE 
CROYANCE  DES  CANADIENS-FRANÇAIS. 

Pour  racheter  ces  écarts  et  faire  leur  cour  à  M.  Bourassa  \t% 
tons  tories  qui  l'entourent  mettent  dans  leur  lutte  une  telle  ardeur 
na'ils  ne  reculent  devant  aucun  moyen  et  qu'ils  condescendent  i 
adopter  les  méthode,  qtt'ils  ont  si  longtemps  attribuées  aux  libéraux 
et  dont  ils  leur  ont  tellement  reproché  V emploi. 

Ils  demandent  aux  Canadiens-français  de  rejeter  la  réciprocité 
-pour  ïamour  de  leur  langue  et  de  leur  foi,  pour  la  sauvegarde  de 
leurs  privilèges  dans  la  Confédération. 

C'est  le  Star  qui  a  le  premier  donné  cours  à  cette  palinodie. 
Et  toute  la  clique  qui  suivant  le  mot  de  l'Empereur  Romain 
"disireratt    que    les    Canadiens-français    n'eussent    qu  une    seul* 
têt*  pour  l'étouffer  plus  aisément"  s'apitoie  hypocritement  sur  m 


>2 

""■  r-;  '''•^'""""'--  '-  '-H:rard7.^rcr 

poches  «  le\,rs  co  ^       f L   "r   e"'     '    ""'  *°'''  "^"'  '«"" 
cultivateur.  '  "  ''  '=°"«>mmateur  «  pressurer  le 

Jan,a- "e"::^;^'^^:.-:-  C.nadiens.fra„,ais  ,ui  ..«„«. 

:^«.2^:r;r  ^i- --  -'^^  -  ^'  '"  c...^^ns 

Canada  confédén,  p„„r  faire  flo.Urà^         "T*'  ''  '''"P*""  "» 
I>owning  Street?  """"""  '  ='"'^"'''  ''^«P'-au  de 

On  le  dirait  vraiment 

On  ne  réussira  pas. 

Us  Canadiens-français  tavent  ce  qu'ils  veulent. 
Ils  veulent  commercer  librement,  avec  tAnoleUrr,  «  ..  u. 
flou,  avec  les  ElaU-U,,h  guand  ça  uJr  plait    ^"""  «  C"^- 

LEufsSs.  """^  "'"''  ^  '''''^  ^^^^  ^"«  ^^<^UE  EU 
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,  LE  CAMADA  ETOILE  LUMLNKUSE  DV  SIIX'I.K. 

C'eM  la  Ijonnc  fortune  ilii  Canada  d'avoir  t'iù  l'inilùilcur  dft 
grands  mnmcmcnts  de  ce  siècle  naisant  et  c'e'st  bien  !  j\t-.lc  titre  que 
Sir  \V.  LaniiiT  a  proclamé: 

"LE  XXe  SIECLE  SERA  l.K  SIECLE  DU  CANADA" 

Parole  vraiment  prophéti'iuo  ! 

En  K)07,  l'hon.  R.  I^-niicnx  pouvait  dire  a%'ec  Jnste^sc  et 
élégance'  c|uc  je  traité  franco-cana<lien  avait  été  le  prinucr  pas  fait 
lians  cette  enicnte  entre  nos  dfux  anciennes  nièrcs-patries,  qu'on  a 
appelée  Vl-nlciUe  Cordiale  et  qui  assure  la  paix  de  l'Europe. 

Aujourd'hui  l'histoire  se  ré|)cte. 

A  peine  la  convention  de  réciprocit  tait-elle  sif^ée  à 
IWashington,  que  la  Grande  lirctagiic  et  le;  .ats-Unis,  qui  sem- 
Haierit  attendre  ce  signal,  se  serraient  une  bonne  fois  la  main,  et 
donnaient  au  monde  le  signal  émouvant  de  deux  grandes  nations 
•'unissant  loyalement  pour  jeter  !,KS  1Î.\6ES  D'UNE  PAIX  IRRE- 
VOCABLE conviant  à  leur  union,  pour  la  paix  et  l'intégrité  du 
inonde,  cette  autre  nation  qui  nous  est  chère:  LA  ERANCE. 

Personne  ne  niera  que  le  rapprochement  commercial  du  Canada 
et  des  Etats-Unis  n'ait  été  l'amorce  de  ce  mervcilUux  mouvement 
'Politique,  le  plus  grand  qui  se  soit  jiroduit  dans  le  monde  depuis  la 
Sainte  Alliance  du  siècle  dernier  contre  un  Empereur  insatiable. 

Ici  encore  le  Canada  se  trouve  à  l'origine  de  ce  grand  événement 
et  remplit  son  rôle  d' 

ETOILE  LUMINEUSE  DU  SIECLE. 

Et  à  qui  en  revient  la  gloire? 

A  qui.  sinon  i  l'homme  de  génie  (lui  depuis  quinze  ans  conduit 
Vune  main  habile  et  sûre  le  Canada  à  .son  admirable  destinée! 

Et,  en  présence  de  ces  faits,  aucun  Canadien  patriote,  aucun 
Canadien  <'e  coeur,  n'hésitera  à  souhaiter  du  fond  du  coeur: 


VICTOIRE  ET  LONGUE  VIE 

à 

SIR  WILFRID  LAURIER. 
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